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AUJOURD'HUI 

De généreut et Vaillante soldats combattent poul' 
findépendance de Htalie : ils font de Thistoire, et 
de la plus grande comme de la plus noble qui ail 
jamais été faite. 

Lira-t-on celle-ci, tout abrégée qu*elle est? Pour- 
quoi s*occuper des siècles passés, quand chacune des 
heures du présent est palpitante <1 'intérêt? 

Nous comprenons cela; aussi n'avons-nous été 
entraîné à écrire ces quelques pages qu'en vue d*un 
présent dont nous sommes fier. 

Notre course à travers les âges est des plus ra- 
pides; nous n'avons mis en relief, dans chaque 
siècle, que les faits vraiment caractéristiques ; nous 
nous sommes surtout appliqué à rendre sensibles 
rcnchaînement et Tharmonic de ces faits. 



VI PBÉFACE 

Nous avons voulu prouver une fois de plus que 
si les hommes tombent, rhomme reste debout, en- 
richi du présent des âges, couronné de la lumière 
des siècles. 



Le sort des natioDS^ comme une mer profonde, 
A ses écueils cachés et ses gouffres mouvants. 
Aveugle qui ne voit, dans les destins du monde, 
Que le combat des flots sous la lutte des vents. 



a dit un grand poëte. Et quand les poètes, vrais en- 
fants de Dieu, parlent ainsi, ils sont Verbe de leur 
Père. 

Il n'y a pas de hasard, tout a sa raison d'être. Les 
destinées de l'Italie s'accomplissent en ce moment, 
et par vous, bons et braves enfants du noble pays de 
France. Lisez ces quelques pages; elles sont écrites 
pour vous et vos courageux alliés. 

Les héros évoqués dans cette histoire vous saluent. 
Mais si leur courage peut être comparé au vôtre, ce 
qu'ils ont enlrepjris, ce qu'ils ont exécuté reste bien 
au-dessous de ce que vous entreprenez, de ce que 
vous allez accomplir. 

En échange de ses nobles inspirations, de ses 
chants de gloire et d'amour, qu'avait-on, jusqu'à 



PRÉFACE YII 

VOUS, rendu àlltalie? le fer et la flamme, le meurtre 
et rincendie. 

Ahi serva Italia, di dolore ostello ! 
patria degna di trionral fama! 



Sans doute les Bayard, les Trivulce, les Lautrec, 
les Gaston de Foix, les Louis XII, les François de 
Valois, 

L'homme de Marignan^ lui qui toute une nuit 
Pouisa des bataillons Tun sur Tautre à grand bruit^ 
Et quiy quand le jour ^int, les mains de sang trempées, ' 
M'ayait plus qu'on tronçon de trois grandes épées^ 

et tant d'autres héros, étaient braves comme vous; 
mais quelle différence néanmoins entre vous et eux! 

Ils allaient conquérir, et vous allez affranchir; 
ils s'avançaient en dominateurs, et vous en libéra** 
teurs; ils étaient armés du fer qui enchaîne, et vous 
tenez dans vos mains, déjà triomphantes, le fer qui 
délivre. 

Gloire à vous l vous apportez à Tltalie un bien sans 
lequel on ne peut jouir des autres : la sainte liberté I. 

Épouses, sœurs, et vous surtout mères qui avez 
porté et nourri ces soldats, ne les pleurez pas quand 
ils tombent sur le champ de bataille, car ils ne 



IftfW^ftjt pas,^. F^mme^ avsait d'être fr^pé votre, ffllj 
n'était encore (Ju'un homme; il tombe, c'est uaMtqs» 
et les héros sont immortels ! 

Une famille qui çomptçfs^ w opywftyp d^œtte sainte 
cause, sera désormais une famille bénie des hommes 
et de Bien. 

Les. soldats de eelte gén^Fensa année fa» rekonp- 
neront dans leurs foyers, y seront honorés com»e !»é- 
ritent de l'étire ^ipiL qu^ la PrQviè^iice «Imâs^ pour 
remplir une sainte mission... 

Quand ces seUsyts, m seeoiit ptus, l'hifitoire, cette 
mémoire du monde, leur élèvera des statues daus le 
cc^Ur des çénératïons, ea racontant ce qu'Us oat sig^- 
néreusement entrepris et si courageusement exécuté. 



L'ITALIE 

SES GLOIRES ET SES MALHEURS 



TEMPS PRIMITIFS 

Prehiebs peuples de l'Italie. — Les premiers temps 
de rhistoire^ d'Italie, de cette terre aimée de la nature^ 
sont comme ceux de bien d'autres contrées, mêlés à la 
fable. Suivant les traditions romaines, ritalie fut d'à* 
bord appelée Satumie, de Saturne, qui, chassé de Crète 
par son fils Jupiter, y trouva un asile auprès, de Janus^ 
l'un des rois du pays, à qui il enseigna l'usage des lettres 
et l'agriculture. 

C'est Italus, l'un des successeurs d'Œnotrus, qui donna 
à la Péninsule le nom d'Italie. 

Au i3« siècle avant J. C, Énée, prince Troyen, avec 
ceux de ses compagnons qui avaient échappé à la fu- 
reur des Grecs, aborda à l'embouchure du Tibre, épousa 
Lavinie, fille du roi des Latins, et bâtit la ville de La> 
Tinium. 

Quelle que soit la valeur de ces traditions, il est certain 
que l'Italie primitive fut peuplée de Pelages, d'Hellènes, 
d'aborigènes, de Liburncs, d'Opici, d'i. trusques, dé lia- 
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sena, puis de Troyens, de Gaulois, de Cîmbres et Senons, 
et autres Celtes compagnons de Bellovèse. 

Tous ces mouTements de peuples nous amènent à Tère 
si fameuse de la fondation de Rome, Tati 753 avant J. G. 
La ville naissante fut consacrée au dieu de la guerre par 
son fondateur Romulus. 

Mission des peuples. — Chaque peuple de Tantiquilé 
a eu sa mission. L'Égyptien, le premier, cultiva la 
science, connaissance des causes et des eiTets. Le Juif ou 
Hébreu conserva la tradition religieuse, la connaissance 
du vrai Dieu. Le Phénicien fut doué du génie commer- 
cial ; à lui le commerce, échange des différentes produc- 
tions de la terre. Le Grec, mieux que tous les autres 
peuples, comprit et sentit l'art, manifestation et sentiment 
ÙQ If béati, splendeur du vrai. » Mais le Romain eut en par- 
tage cette iiseipline conquérante qui devait faire de lui 
le dominateur du monde ; son épée victorieuse traça les 
limites -d'un empire qui s'étendit presque à toutes les 
nations coanues des anciens. Alors un Dieu de pttJT et de 
mi^éricoi'de deseend sur la terre pour prêcher sa Mcô 
d'amour. « AMei, dit*^l à ses disciples, allez enseigner les 
nations. » 



HiSTOIRE ANCIENNE 

tfC »• AU 5e SIÈCLE AVANT J. G. 

L» BOI& DB Rome. — Les sept rois de Rome fure&t 
des hommes remarquables. Romulus divisa son peuple 
en potricielkS, chevaliers et plébéiens. Cependant se»oom- 
pogoMOB tnnsnif pmr la plupart, des brigands, des Vag»* 
bond»; leur piemiëre prouesse, l'enlèvement des Si^iiies, 



DU •§• tfS s* 8IJK3S AVANT 3«. C. i 

les tfiall aflWB coQUattre. L-histoiire de Tarpéia, q«i se 
rattache à cet événement, devrait toujcuos rappeler aux 
trioinp^at^iyn tiop ambitieux ^ue k Racbe Tavpéîenne 
iir'â&t pas loin >dtt Capitule. 

T14. JVuma Pomptlius fut un législateur; sa législation 
tendît à adoucir les mœurs des Romains. ïl disait étr^ 
înspiré par la nymphe Égérie, qu'il allait consulter dans 
un bois sacré. II croyait peut-être à ce qu'il affirmait, 
beaucoup de grands hommes ont cru à des voix secrètes 
qui les' invitaient aux belles actions et qui les sollicitaient 
au bien, au dévouement. 

675. Sous Tnllus Hostilius eut lieu le combat des trois 
Romains Horace contre les troift Alhains Curiace. La défaite 
de ces derniers fit tomber, dit-on, Albe sous la domination 
de Rome. Si les Rooiains eussent été vaincus, Rome se 
sefait-^Ue soumise à Albe? N^ns ne le pensons pais; et 
BOU8 ne pouvons croire que les Albains, après la défaite 
de leurs généreux défenseurs, se soient sans résii^nee 
aucune sounûs aux Romains. Un combat singulier peut-il 
ain;»i décider du sort d*un peuple? On entend souvent 
dire que les vois devraient vider leurs querelles en champ 
clos; ma» les quei^elles des rws ne sont-elles pas ou nu 
deviennent-^Uies pas celWs des peuples? Si dans un 
combat singulier Philippe de Nàkois eût été vaincu par 
Edouard Hi, la Francese fût*^etle soumise à l'Angleterre?... 

640. Ancns Martius, petit-fils de Nu ma, bâtit Ostie 
dans le Làtium. II fut belliqueux conquérant. 

• 616* (PanfiUmiVjânamè sobjegue. une partie de la Tos*- 
oaneetiembdlit^ReBifi. C-est^du temps de Tarquin que 
les Gaulois, eonduitis par Belk>vèso,. occupèrent tous • les 
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environs du Pô, fleuve jadis appelé EridanuSp et qui a 
changé de nom on ne sait pourquoL 

Servius Tullius se montra digne de sa haute fortuné. 
U mourut assassiné par Tarquîn le Superbe, son gendre. 

Tarquin le Superbe, dont le règne fut aussi brillant 
que tyrannique, eût pu jouir jusqu'à sa mort d*une puis- 
sance usurpée par le plus grand des crimes, sans l'attentat 
de son fils Sextus sur la chaste Lucrèce. 

L'an 509 avant J. G., les Tarquins sont chassés ; après 
eux la royauté est abolie et la république proclaipée. — 
Bépublique aristocratique. 



DU 5» AU i« SIÈCLE AVANT J. G. 

Rome républicaine. Les Gonsuls. Gonquête de l'Italie. 
— Vous savez qu'après le bannissement des Tarquins l'au- 
torité fut confiée à des magistrats nommés consuls; Bru- 
tus et Gollatin furent les premiers consuls. 

Remarquez que les Tarquins chassés trouvent des dé- 
fenseurs. Les rois voisins regardent leur bannissement 
comme une injure faite à tous les rois. Vous avez vu 
Pôrsenna, roi d'Etrurie, prendre les armes contre Rome. 
Faut*il admettre, sans examen avec quelques auteurs, 
que la révolution de 509 fit perdre à Rome le fruit de ses 
travaux et la recula pour plus de cent ans? Sans doute; 
pour son repos et sa tranquillité, le peuple perdit beau- 
coup à ce changement. Sa retraite sur le Mont-Sacré le 
prouve suffisamment. Au lieu d'un maître, il en eut à ne 
plus les compter, et quels maîtres parfois! Jamais «sans 
doute aucun roi de Rome ne fut plus dur, plus inhumain 
que l'arrogant Appius-Glaudius. Mais en regard jdes em* 
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portements d-une oligarchie à demi barbare, que de 
grandeur l que de patriotisme! Qui ne serait ému au 
seul souvenir du désintéressement des Cincinnatus, de la 
générosité des Camille, du dévouement des Fabius, des 
Curtitts, des Decius,de la grandeur d'âme des Fabricius et 
de tant d'autres héros non moins dignes de l'admiration 
des siècles! . 

Monarchique, Rome eût fini par vivre en paix avec les 
monarchies ses voisines, et l'Italie fût restée fédérative. 
Républicaine, elle devait dominer T Italie ou être étouffée 
par elle. Elle a mis plus de temps à soumettre la pénin* 
suie qu'à conquérir le reste du monde. Ses querelles inté- 
rieures ont rarement retardé ses conquête» :ia rivalité de 
Sylla et de Marins n'empêcha pas celui-ci de repous- 
ser les Gimbres, celui-là de vaincre Mithridate. La lutte 
entre César et Pompée n'empêche pas l'un de recevoir la 
soumission de l^hamace, fils de Mithridate, l'autre de 
conquérir les Gaules. — Au temps même où les Gracques 
mouraient victimes de leur générosité, Scipion-Emilien 
s'emparait de Numance.^ 

Si donc la révolution de 509 a pour quelque temps 
troublé Rome, elle n'a pas tardé à la lancer dans une 
voie nouvelle, qui devait la conduire à la domination du 
monde. Toutefois, les révolutions n'enrichissent guère 
les nations, et ceux qui les font, ou tout au moins ceux 
sous lesquels elles ont lieu en recueillent bien rarement 
les fruits. Sa retraite sur le Mont-Sacré, son refus de 
s'enrôler, prouvent qu'en perdant ses rois le peuple avait, 
momentanément au moins, perdu ses protecteurs. 

La Dictature. — C'est alors que pour remédier aux 
maux de k situation le Sénat créa la dictature, dignité 



L*iTÀi.i& WronniE mcamm 

'AOuveUe coQféranf nue autorité soaveraÉtie «et' aàwohH 
an magistcat •qai en était investi* La diotataie sauva phn 
d*uiia fois larépnbliqQe* T^s Lartius^ premier dioteteo»^ 
di$persa< lés ennemis. Bosthumius mit ia aux înÉrigaei 
das Tarquins. Camille s'empara de Yeie6> dont Je siège diH 
uait depuis dix an») et tncmphaides Gaulois... Taûs ks 
dictateurs furent des hommes remarquables. 

Le patriotismie des dictateurs romains a été^lacansede 
ce désintéressement qui a si souinent fait Tadmimâtat 
daThistoire» Les dictateors étaient choisis pacmi; ecoa 
qui) Ima d'ambittonaec le- pourar, le uedontaicait m 
cantraine et ne Facoepiaieaiir qu'ameo^ la: pensée de; toa^ 
sacrifier & laipatrie. 

La durée de la dictaiure n'était que de six mois, ce- 
pendant peu de dicte^teurs conservèrent leiur pouvoir jus^ 
qn*à son expiration. Sylla usurpa la dîctatiire, et son. crnoe 
resté impani prouve asses la décadent»* de ftome àcetta 
époque. Sylla, qu'on nommait Theureux^lefut trop cofiAra 
sa patrie, que sa dictatuce tyran ni qpie mit en servitude. U 
put quitter volontairement la souveraine pQis6ancei;.iiiais. 
il ne put empêcher le mauvais exemple; chacun voulut 
dominer. 

Pour l'histoire générale de ritalîe, il faut se souvenir 
qu'au temps des Titus Lartius, des Coriolan, des Cincinua- 
tus, des Fabius, des Camille, des Manlius, c'est-à-dire du 5* 
à la fin du 4« siècle avant J. C, les Gaulois au nord, les 
Samnites au sud et les Romains au centre éludent les plus 
fortes nations de la Péninsule. 

Les 4*, 3*, 2* et 1*' siècles avant J. C. sont remplis par 
tes guérites oontreles Veïeiis, ks JÉtrusques, les Gaulois, 
tes Samniies et la&Cartliaginoie. Lesiégaide ¥e'te, pw»* 
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saniQ. ville d.*Êtrttme, dura diians; €aimUB finit par $'aii 
fim^rer Taa ad5« Après Veïes ooaiquiBe^ sufiôliceDt 1m 
touloi6,.<mi pclreqt Rome et £ailiireiil la ruiner (3i9)k 
Mais«ao«<^e par MaaliusCapitoliauset rekYée pai; Camille, 
eil^ Fésista à de nouvelles iavasiouB, défit ou wt s'âoi** 
(^eu toute» les iModea gauloises qui yiiireat eaooFe la 
«ïQuacer^ 

La gueia:esamQite.qui s'engagea ensuite £t qui», de plot 
epL {{lu3 tecrible, eo^brasa toute l'ttalia 4epuiB la MaiM 
îl^^'à, la poûkia de Rhegium, eut pour véettltai, ovilgré 
.les lignes du Saumium, de TËlrurie etdel*0^bne»]iiaigBé 
1a Résistance de Tacente et les armes de F^rj^hns, m 
d'Ëpire, de donner à Rome toute cette région (â66). C'est 
dans cette, période (pie brillent de loiiit: le»r éolat lesr^r- 
tus guerrières et civiques qui firent la force de Roflftfiit 
C'est le temps des Camille, des Curtius, des Becius, de^ 
Fabrleius. 

Portao^s^rs ses. armes bon» de Fltalie, Borne attaqua 
Cariboge ei lui ravii 1^ Sicile occidentale, {'• guerre pu4 
nique (264râ42), Puis a^rès lui avoir, en pleine paixi, en»* 
l&vé la Sardaigne* apjrès avoir conduis moiiié au moiat 
de. la Gaule Cisalpine et partie de ritiyrie, elle soutint 
contre Annibal. la S^' guerre punique, qH elle pensa pécw 
sous les coups du grand capitaine' (^iS^^â), wm oiielle 
finit par obtenir la Sicile et partie de l'JBspi^EewLet monde 
9^ tardera $as i lui, être soumis* 

GaaMss dk. bhiuje. -^ Cepradant de^ geomes de nùiie 
commencent Ise développai:. Lei^. vertus» qui avaient îmk 
h. force et la gi:andeur de la répubS^PM^ dief aralasent, o« 
tout au» moins s'affaiblissent Avanjb que tes piébéieii 
n'obtinssent des emplois publics, la lutte n'avait pas cessé 
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entre les patiiciens et les premiei*s du peuple^ mais les 
figiniilles plébéiennes qui devinrent illustres par les char- 
ges dont leurs membres furent revêtus, se mêlèrent aux 
familles patriciennes et formèrent avec elles une aristo- 
cratie d'autant plus dangereuse, que le peuple y yoyait 
ceux dont les pères avaient si longtemps combattu pour 
lui. Ces nobles, sortis des classés inférieures, firent cause 
commune avec les anciens patriciens pour fermer l'en- 
trée des charges à ceux qui les appelaient des bommes 
nouveaux. Dès ce moment, le peuple ne trouva plus dans 
ses rangs de citoyens assez hardis ni assez puissants pour 
prendre ses intérêts. — Cest alors que parurent les Grac- 
que0, pour ressaisir, dit Saluste, les droits populaires. 
' Vous savez que les Gracques périssent victimes de leur 
■ générosité (133-113), et laissent après eux un parti déma- 
gogique , déterminé à ne reculer devant aucun obstacle 
pour réussir. De là une lutte plus terrible que jamais 
entre les plébéiens et les patriciens. Mari us et Sylla, puis 
César et Pompée, sont les chefs des. deux partis, qui font 
assaut ou de violences ou d'illégalités, et bientôt il ne 
s'agit plus que de savoir qui régnera d'Octave ou d'An- 
toine ; la bataille d'Actium donne la victoire à Octave, au- 
quel le sénat décerne les titres de prince, d*auguste et 
dlmperatorouempereur,ran 29 avant J. C. «Après toutes 
ces violences et ces iniquités, Auguste, dit un historien 
poète, chargea les Muses de désarmer l'histoire, et le 
monde a pardonné à l'ami d'Horace. » 

La plus grande gloire d'Auguste est d*avoir donné son 
nom à son siècle qui est aussi celui des Cicéron, des Vir- 
gile, des Horace, des Sallustes et de tant d'autres génies, 
gloire et honneur de l'humanité. 



DU 1^ AU 5* SI&CLB APRÈS U C. 



ERE CHRETIENNE 

* 

Du 1*' AU S* SIÈCLE. Les empeueubs^ — La dictature 
fut abolie avec la république ^ ou plutôt les empereurs 
ne furent que des dictateurs perpétuels. Il est vrai que 
parfois le temps de leur despotisme, qui fut si rare- 
ment [celui de la vertu, n'excéda pas six mois. Les Ro- 
mains , ayant fait la conquête du monde, voulurent se 
reposer; ils se reposèrent au sein du pouvoir absolu. 
Cette longue période d'asservissement compte cependant 
quelques ères de bonheur, celle des Ântonins, par exemple, 
si toutefois la dignité des peuples n'entre pour rien dans 
leur félicité. Nous n'avons pas à faire ici l'histoire des 
empereurs ; remarquons seulement, avec un grand histo- 
rien, que tous les vices et toutes les vertus passèrent sur 
l'empire romain. Le souvenir des vices fait voir ce qu'une 
société peut supporter sans se dissoudre ; celui des vertus 
démontre l'insuffisance des qualités, des méritçs person- 
nels, lorsque ces qualités, ces mérites sont séparés des 
lois. 

Invasions des barbares. — La première grande invasion 
des barbares date du 3* siècle, et c'est au 5* que l'éten- 
dard des Goths est planté sur le capitole : il annonce le 
changement des races. « Dès le siècle môme où Néron 
versait le premier sang chrétien à Rome , dit M. de Cha- 
teaubriand, les ancêtres d'Attila commençaient à cheminer 
silencieusement dans les forêts. Ils vinrent enfin prendre 
place à l'orient de l'empire, n'étant d'un côté séparés des 
Goths qm par les Palus-Méotides, de l'autre, joignant les 
Perses, qu'ils avaient à demi subjugués; les Perses formant 

1. 
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la chaîne avec les Arabes , ou Sarrasins^, en Asie, ceux-ci 
donnant en Afrique la main aux tribus ecrantes du Bargah 
et du Sahara ; celles-là aux Maures de TAtlas^ achevant 
d'enfermer ainsi d»nsun cercle de peuples vengeurs, et ces 
éieux qui avaient envahi le del, et* ces RMnains ^ui 
avaient opprimé la terre. ». 

Bfais, si des bandes de barbares^ passèrent' sur Fempire 
comme un torrent dévastateur, d'autres bandes se fixèrent 
et fondèrent de nouveaux États. Alors avec la chute de 
Fempire, la déposition de Romukis Augustuhss, dernier 
empereur d*Occidcnt, Tan 476, finit Thistoire anciemie et 
commence celle du moyen âge. 



MCrYEtt AffE 

5« SIÈCLE. — OdOA'CRE, premier CONQUÉBAIfT B!IIIBASB DE 

l'Italie. — Odoacre était fils d'un secrétaire d'Aittiia. H 
dtevint roi ou chef des Hérutes à la^olde de PEmpire. H 
se révolta contre Tempereur Augustule, qu'tt détrôna, 
supprima le titre d'empereur et se contenta de gouverner 
ritolie avec celui de patrice. Odoacre fiiit no ^mà 
I^iiice \ sa modérationàrégacd^u «dernier ampâronr d'Oor 
eident, ses v^tus, son respect pou£ lesLdis^ rendiireAtsa 
domination chère à TUalie^ .En 4B0> Xh^oiic, siiijvi. d^ 
presque toute la nation des Ostrogothg, «iwahit rfitim&, el 
•bl%6a Odoacre à s'eafernar dans Ravamiie, oû^. après 
uoe résistance ^le deux ans, il lui contsakU de readri& la 
Tille (493) , eju stipulant qu'il régnerait conjpintemeni 
«aiBC la prince goth. Mais quelqnâs jours apsès Th^odoris 
lo ûb a£sa80iaer dans un &(BAiQ, w moiviQQt» cUtran^^lt 
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f9^ ThÉODORIC, FONDATECR de L^EmpIRE joies OSTKOeOTHS* 

«— Théodôric, né en. 4^5^ avait été tout jeuneencore à Coust 
tantîtiople^ où il prit des idées de ciTÎ&sitioiv Ea ^% à 
là mort de son père, il devint chef des Ostrogoths. Âpréi^ 
le meurtre d*Odoàcre, il resta seul maître dfi TUalie^à la-' 
quelle il joignit la Rhétie, la Norique, la Pannonie, VU- 
lyrîe. Il épousa la sœur de Clovis, roi des Francs. Son au- 
torité s'étendit jusqu'en Espagne, comme tuteur de son 
petit-fils Amalaric, roi des Visigoths. Théodoric rétablit 
Tordre en Italie, il favorisa le commerce^, Fagriculture et 
les lettres ; appela auprès de lui des hommes de génie ; 
les Cassiodore, les Boêce, les Symmaque. Mais, vers la fin 
de sa vie, il devint jaloux, méfiapt et ci^el; il fit périr 
«ur de faux soupçons Boëce et Symmaqute. 11 mourut lui- 
même en proie à une profonde mélancolie, Fan 525. II 
est peut-être plus facile de conquérir la puissance qu^ 
d*en user noblement, de môme quil est plus aisé d'ac- 
quérir une fortune que de la conserver et d'en faire un 
nol)le usagé. 

452, Y^Nifis^ i^Ue. ville 4«ix da6<iiOiéas.&i beUQ^ dail^M 
origiixe 4 q^mlq^u^ fasaiUes 4'A9Wilie eé de- Puiotte q«i^ 
Sayteai. Attila,, se relirèrent dm»; Im îie& éBm lagooes ài^ la 
iMr^rialiçu,^ y^exs^t, €hftqyu»lle;«'admûwtEa pftTjelIcH 
mtomi V^s, ^7^ eUe^m sé^qirest en^^ounuii «t choit» 
WfiPÉ P9W ^uA.\xn'à0g^.i AnuffiflteJîtt k iu^mi^. 

0« SIÈCLE. — BèLISAIBE. TOTILA. NaHSÈS, CONQUÉRANT DB 

k'IgniL}!. •**- A la xoprt da grandt Xb^oidonc, Tea^e» des 
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tinien» empereur d*Orieaty conquit rapidement la Sicile 
et la plus grande partie de ritalie« Le rappel de cet ha- 
bile géûéral permit un instant à Totila de reconquérir 
une partie de Tltalie; mais la défaite de ce prince à Lpii- 
tagio par Narsès (552) et celle de Tésas» 9on successseur^ 
qui fut battu et tué près de Cum,es, détruisit la domina- 
tion des Ostrogoths en Italie (556). 

Maître de Fltalie sous le titre de duc, Narsès réorga- 
nisa la Péninsule, y releva des villes et y rétablit Tordre , 
mais se fit haïr par ses mesures fiscales. Rappelé arec 
Insulte par Sophie, femme de Justin II, et remplacé par 
Lougin, il s*en vengea en attirant les Lombards en Italie. 
Le pape Jean III Tavait cependant fait consentir à prendre 
les armes contre eux quand il mourut. 

Alboin, fondateur du royaume d£3 Lombards en Itaue* 
— Après un siège de dix ans, Alboin, roi des Lombards, 
se rendit maître de Pavie; il en fit sa capitale. Ravenne 
resta aux Grecs, avec le territoire environnant, qui con* 
tinua à porter le nom d*Exarchat, Il y'eut donc une Italie 
lombarde ou barbare et une Italie grecque ou romaine. 

La monarchie des Lombards fut tout d'abord ébranlée 
par la mort sanglante d*Alboin, victime de la vengeance 
de sa propre femme Rosamonde, qu'au milieu d'une or- 
gie il avait forcée à boire dans le crâne de son père. 
. Les ducs lombards se partagèient le pouvoir après le 
meurtre de Cleph, successeur d' Alboin (574-575), et pen- 
dant dix, ans T Italie fut agitée par leurs dissentements. 
A%Uharis, qui s*empara du pouvoir après les trente 
ducs, rétablit la monarchie. 

7« SIÈCLE. •— RoTHARis. LuiTPRAND. r- Rotharîs, quar- 
trième successeur d'Autharis, conquit Gênes et la Ugu- 



8* SIÈCLE ÂPRfts J, C. * 13 

riej^ plus quelques parties du Frioul restées aux Grecs. Il 
publia 1^ célèbre code lombard (643), La monarchie des 
Lombards avait recouvré sa première vigueur sous la forte 
administration de Rotharis. Après sa mort, qui arriva en 
652, elle fUt en proie à des discordes intestines. Toutefois, 
avant sa chute, le royaume aura encore quelques règnes 
remarquables, entre autres celui de Luitprand, douzième 
successeur de Rhotaris. 

687. Anapeste, premier doge de Venise. ~ Le midi de 
ritalie est toujours sous la domination dés Grecs. 

S* SIÈCLE.— ASTOLPHE. PePIN. DiDIER. GhaRLEHAONE. — • 

En 726, les violences de Tempereur grec, Léon IIM*Isau- 
rien (voy. p. 88), amenèrent un soulèvement en Italie. 
Le duché de Rome devint une république sous la prési- 
dence des papes. Mais ceux*ci ne tardèrent pas à se trou* 
Ter pressés entre les exarques grecs de Ravenne et les 
rois lombards. Astolphe, un de ces rois, conquit, en 726, 
l'exarchat de ^avenue, et menaçait les terres de l'Église. 
Le pape Etienne II implore le secours de Pépin, roi de 
France; celui-ci passe en Italie, enlève l'exarchat au roi 
lombard, le donne au pape et jette ainsi les fondements 
de la puissance temporelle des papes, de la papauté, tu- 
trice des peuples au moyen dge. 

Enfin Gharlemagne, ce fondateur du deuxième empire ' 
d'Occident, fait la conquête du royaume des Lombards 
sur Didier;^ successeur d'Astolphe. Assiégé et pris dans^ 
Pavie (774), le dernier roi lombard fut relégué aumonas-* 
tère de Corbie, où il mourut. 11 ne resta de la puissance 
lombarde que les duchés de Bénévent et dé Salerne. 

A la fin du 8* siècle Fltalie se trouvait donc divisée en 
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ttaMii fk^oque; itatte lombard» ne véimBXépwée^V^nMKii 
•lltftlfi(s>gvecqu*b 

IN OÉCUEl ^LtnrHAiRS. Gm. BNhtcNGfiR^-^-ElM einfuttiile* 
tjms expéditions' mâilairo»'^' CliftiieMMigti» eut^ent pow 
hat e^ pour tésultat d'arréterlds ia^fasiéits dM^^barbares an 
«orâirt aumidi. 

L'impossibilité de maintenir sous mna» même dMml»»« 
tion tant de peuples de mœurs et d*origines différentes, 
lui &/ véritable 4sasos» de la dissol^iliôii 4» deuxitaié em- 
pire d'Occident Dane le pv^Her parttge, Pan &^, diate 
du traité de Verdun, Lotbaire, fils atné de Louis le Dé- 
benaaire, eut Tliidie aveu le titre d^rapereur; ses 9qc- 
eei98ears à FempireeoneerT^rent le- like de- rot d'Ualie. 

0» n^en fi*émtss«t pas moins à Rome-, lorsqu'on appr»- 
B«ii, par exemple, qu^à la mort de l'emilereitr Amould 
son Als Ludovic aurait été- proclamé roi dès Ri^mains à 
Fâ^e de- tnûift o» ^atne an», dana «n Tfllage barbare 
neaiDié Poiirkem, par quelqii«8 leudes et évoques gep- 



Mais, eomne 1;ou8 le» Étaite oomposant le diSttsièoie em^ 
pined'Oecideat^, lltalic tendait à fbraicv «a Étal partiea- 
liai Apvès la déposItioB de Cbaitlés 1b> Q^os^ Tan* 889, 
dus pntteea Itidieiis ^ étranger», ealPe'aulres Bërenger, 
duc de Frioul et fils de €)^lte, fittede^Loois' I^; Gvfr 
éiia:d»Sp<^^ç Annoald^ roi JefiemumiB; Loû^ ftis de 
Mnmkiv xdI dfJkrkHH «e>disputôi3ea( ia psépondésance^r Bl^ 
nngieprenipovtantr ses rhraoflL U régiift ddiass, ebniouinl 
aiaa»mé à Vérone; en %SA. Auprès lui> Bodolpbe IL, 00! 
doteiÎRgDgpie TreiK^fiafie., jse nuidit rmàUm da^la IImkuéb 
Italiorf Mftîft il tetfiutifleix par Hagnea^de FroveocAv fHEÎniMl 
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de Béj:!^ger I^'. C'est ce Evguas qni épiMi» la ttop 
&inei)se,Miira»e, zaèie du pape Jean XU 

Ith^ flii:ci.E.-rJKANXU. Otkon P^ i^b G&^d.. I]tE(i»*Jtaut 
&.'£«]»«« P4i9g£ A l'Allehagne. Otkçn If. Otbon,îIL *«^ Au 
CMmiencewe^ es oe slâde, ftcnooe et soa £g^M étaieui 
affligéASi par, âû5 sctodal^s qui 06 set prolongèvanti qu» 
Hiop longtemps.. Mais cectaias^ pftpesdé cette épMiqBe, qui 
i»éffitBii^ d'4ti>e ceodaiBBés^ par la p^slérili^ ^conMEue évû»- 
{(uea pieu neJigiciix, n'^taie^t oepeadant poiiU 4'iDdigsef 
priaoea. Jean X, par &usmfi^, éiûiim boqpa&e 4fi géiûa 
et de Qwcage;. il fit ce qi«eie» ps^s «eapréidéoesseurs 
ja/aMaiftnt pu Sakej: il chassa les Samrasi&s. de eette parti» 
de rualie appelée iîanUaiu 

Le papo Jteaa ÏU), inquiâtë paji Bérettgev dl et par A4al«* 
bert, son fils, appela à son secours Othon 1«'^ roi de Gev*- 
manie, celui-là même qui était venu bn aide à Bérenger 
pour le faire rai .€iiaiiei, Ottem avait déjà pois. pied en 
KaU&par soR maniage amecAdiélauie, veiwede Lothaire) 
soi defrLomJMœds, fils^deliogueadeltovefncB, et qui Avadt 
M i»i»roffsé avec sott» p^e^ 

ûlilx>A'«iilra< eu ttalie. M^ vainquit Béoeag^r^ se ûi saam 
emp^wr des Itonaia&y pdt le nom de €ésar^et d'Augisrta^ 
etoUigOtt. le pape à lai pvôtor sannant de fidélité sur te 
tamk&m é» saint'PiBrre. Jiais le papsy s'^étant donné im 
inalt«Ea^ qua«d il w vouliail qif 'un puoteeietu'», se réfwU^ 
l^aatôtc«nke.kûi.llfili^QQM l^Alad^'Rtk}enc^rà.8!aa}A| 
ileujiaifa.cliia» i^s Ito^pcii& fous l^s^solUritar à^^aaAnei 
m ÀJi«s],ag»<u Vo^ le o«Him«naemeal d^r aattQ IuUm 
aniAe :k papimlé >et rfinpiiiei; «MMOSvet: 00110e é^ taflt 
dtiiQ&liieurs; et de tiat de gloira» de tant 

iiBEUttfeik laiiidfi)«raiMk«Si. 
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Le pape Jean XII avait ieUement ankné les Romaîiis 
que, même après sa mort (994), ils osèrent soutenir un 
siège et ne se re^dirent qu*à la dernière extrémité. Ces 
luttes opiniAtres se continuent sous Othon II et Ottion III» 
Conrad, Henri II, Henri 111, et prirent un caractère phis 
sérieux encore sous Henri IV. Les détails en sont souvent 
horribles et font voir où peut conduire l'ambition qui n*a 
d'autre but que l'esprit de domination; car si une noble 
ambition inspire à l'homme de grandes et saintes choses, 
l'esprit de domiqation^ en ie conduisant à sa perte/ lui 
fait commettre nombre d'iniquités et de crimes sur la 
route qu'il parcourt; alors tous les moyens sont bons, 
quand il s'agit de réussir,. Qui veut le résultat veut les 
moyens, dit-on ; le succès, voilà l'important. Finis co- 
ronat ofmsl La fin couronne l'œuvre! Mais quelle fin 
parfois I... 

il* sléCLE* — Faits caractébistiques. État de lTtaue. 
—La conquête de l'Italie méridionale par les Normands, la 
guerre dite des Investitures, sont les faits caractéristiques 
de l'histoire d'Italie au XI" siècle. Les ducs de Bénévent^ 
plus heureux que les rois lombards, résistèrent à Charle- 
magne et à ses successeurs. La Fouille, la Calabre, la Sicile, 
furent en proie aux incursions des Arabes. Les empereurs 
grecs et latins se disputèrent en vain là souveraineté de 
ce pays, plusieurs seigneurs particuliers en partageaient 
les dépouilles avec les Sarrasins. Des seigneurs régnaient 
& Salerne, à Bénévent, à Capoue. Naples et Gaôte étaient 
de petites républiques comme Sienne et Lucques. « L'esprit 
de l'ancienne Grèce semblait s'être réfugié dans ces deux 
petits territoires. 11 y avait de la grandeur à vouloir être 
libre, tandis que tous les peuples d'alentour étaient des 
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esclaves qui changeaient de martres. » Les mœurs se res- 
sentaient du mélange de tant de peuples, de tant de 
gouTemements et de religions. On ne reconnaissait guère 
le pays qui avait produit Horace et Virgile, et quixlevait 
donner naissance au Dante^ au Tasse et à VArioste; 

Conquête de l'Italie MÉaroioNALB pab les Nobmands. -» 
Quelques Français étantpaitis, en 983, des côtes de Nor- 
mandie pour aller à Jérusalem, passèrent à leur retour 
sur la mer de Naples, et arrivèrent à Sal^rne dans le 
temps que cette ville, assiégée par les Sarrasins, venait 
de se racheter à prix d'argent, ils trouvèrent les Salemi- 
tains occupés à rassemMer le prix de leur rançon; et les 
vainqueurs livrés dans leur camp à la sécurité d'une joie 
brutale et à la débauche. Cette poignée d'étrangers re^ 
proche aux assiégés la lâcheté de leur soumission, et la 
nuit même de leur arrivée , suivis de quelques Salerni- 
tains qui osent les imiter, ils fondent dans le camp des 
Sarrasins, les épouvantent, les mettent en fuite, les 
forcent à remonter sur leurs vaisseaux, et sauvent les 
trésors de Saleme, en y ajoutant les dépouilles des en- 
nemis. 

Le prince de Saleme, étonné, veut les combler de 
présents, et est encore plus étonné qu'ils les refusent. Ils 
sont traités à Saleme comme des héros libérateurs le 
méritaient. On leur fait promettre de revenir. Le bmit 
de la valeur de ces Normands les suivit jusque dans leur 
pays. Ce fut dans ces circonstances que les fils de Tan- 
crède de Hauteville résolurent de passer en Itatie, et 
que, par un de ces événements presque uniques, de 
simples particuliers fondèrent un empire florissant. Les 
douxe fils de Tancrède devinrent autant de paladins qui 



a^ioouvrirent de gloire ; ils ont donaé Vw de I» fable'è«» 
9M>m«at de rhistoire* Guillammt^. suraoïniaé Btas^de 
r^^ Dro^fk Qt Umfro^ fiuraot le» tsoia ppemiers <»Biicg 
A» P^joâile (1047).. 

/^o&eit Gmaçard, autre fils dfe> Tâncrède et svceecseur 
de ses frères dans le comté de Fouille, y réunit les deux 
€alabres«tprit le titrededuo (1059). 

E^fin, Roger !«', le plus jeutift de tous les fils de TafH 
ùtèêe, avec l'aide de son frère Robert Guiscard, aeheya 
li conquête de la Sicile, sauf les montagnes de ria- 
térieur. 

Après la mort de Robert Guiscard, son second fils, 
Rbger bursa, fut duc de Fouille aju détriment de Bohè- 
B90«d^ sofï frère aîné. — Ce Roger Bursa et son fils Gufl- 
hHime n ne soutinrent pas Thonneur de leur race. 

La mort de Guillaume U, duc de Fouille, livra àRogevll; 
fils de Roger 1**, comte de Sicile, la succession de Robert 
€uiscard, son oncle, et les possessions des deux branches, 
la Fouille et la Sicile, se trouvèrent ainsi réunies. — 
Roger II prit en i 130 le titre de roî des Deux-Siciles et de 
Naples, qui était alors une petite ville. 

Roger II eut pour successeur son fil? Guillaupie, qui 
ftit Guillaume ï*' comme roi de Sicile. Guillaume H, son 
successeur, n'eut pas d*enfant mâle. Constafice, fille de 
Roger II , épousa Henri il , empereur d'Allemagne. Celte 
alliance amena degrands événements. 

1^4. Gqsrbi&jisb Invcbtituuis. -^ l;<es tmuUes qui phh* 
Beuffs fois accompognèffenl' i> éieotite des. papes avaient mit 
«aux-ei. 4aas Tobligatiofi de soUieitev Tifitarveation d»# 
«i»pei«ii». A la fin dU'O^ 3ièele> ee n^étBkeiMoseqo'iiQa 
éwipJn pB^octioiiHBefniaca^taaqiSy lariOBftaaem < 
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ohàrent Unw ies' iBOfeos* de psendre une patst activée 
i;éte6iion pontificale» ' 

Mais œUâ soumisskm de réiection pentifltelena boa 
plaisir des empereurs menaçait néces^remeot Findd* 
pendance des chefs de l'Église. Hildebrand, pape sous le 
»om de Grégoire Fil, lutte le premier pour Tindépen* 
âance de la papauté, contre l'empereur iJer^n /F. Cette 
Kilte se complique bientôt de celle dite des Investitures. 
Depuis longtemps les évoques et les abbés étaieut de- 
▼•Bos setgnenrs féodaux, par suite des nombreuses con* 
cessions de biens territoriaux que la piété des princes 
leuf avait faites. €es biens, étant des fieft, étaient, de 
même que les autres fiefs, conférés conformément à U 
coutume féodale : le prélat, après avoir fait entre les 
mains de son souverain serment de fidélité, recevait à la 
fois l'investiture du titre ecclésiastique (archevêché, évô- 
ehé ou abbaye) et celle dès domaines attachés à ce titre; 
fe suzerain disposait ainsi à la fais du spirituel et du tem- 
porel; donnant non-seulement le sceptre et Tépée mais 
encore la crosse et Tanneau. 

Gt^goire VU s'éleva le premier avec force contre l'in- 
vestiture conférée par les laïques, et réclama pour le« 
papes le droit d'investir les évoques, — La querelle des 
investitures, commencée entre Grégoire VII et Henri IV, 
ne ttevait pas se terminer avec les deux princes. 

La comtesse MathiMe, cousine de Henri IV et qui pos- 
sédait une grande partie de l'Italie, soutint Grégoire Vil 
âans sa lutte contre l'empereur; eMe légua ses États au 
SiBint<-Siége. Dans lîannée 1077, Henri IV Tut contraint de 
venir implarm* Tabsoltitlon du pape. 

La: première frbase de ces Ittttesne setermitoe que Taïf 
4ifâ2, parle Gonoonda* de Worans* — Le.pape €riî*lé If 
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reconnut à l'empereur Henri V le droit de donner l*ipves- 
titure temporelle, celle des biens séculiers, en se réser- 
Tant l'investiture spirituelle^ c'est-à-dire le droit de con- 
férer les titres ecclésiastiques. 

Ifè^ SIÈCLE. — Les Guelfes et les Gibelins.*— La lutte 
entre la papauté et l'Empire est le fait dominant du 
moyen ftge. « Vous verrez, dit M. Villemain/ qu'en pré- 
sence môme des croisades et sous leur récent souvenir, 
le plus grand poète de Tltalie, le Dante, vit quelque chose 
de plus grand encore que ne Tétait ce prodigieux épisode ; 
la cause môme de ce mouvement, c'était la religion, le 
pouvoir pontifical ; c* était la liberté naissant en Italie à 
l'ombre sanglante des luttes du sacerdoce et de l'Empire, 
voilà les deux grandes images qui apparurent à l'âme du 
Dante. » 

Cette lutte, à la fois grande et terrible, va se continuer 
sous les noms de Guelfes, défenseurs de la papauté, et de 
Gibelins, défenseurs de l'Empire. Henri V, ce fils déna- 
turé, sous lequel fut passé le traité de Worms {\ 122) ; 
Lothaire II, qui mourut en Italie ; Conrad III, qui rem- 
porta sur le duc Welf 1^ bataille de Weimberg, essayèrent, 
comme leurs prédécesseurs, de dominer l'Italie, qui tou- 
jours se soulevait contre leur domination. 

C'est alors que plusieurs villes profitent des circon- 
stances pour s'ériger en républiques, telles que Florence, 
Sienne, Bologne, Milan, Pavie. On avait les grands exem- 
ples de Gônes, de Venise, de Pise , et Rome semblait se 
souvenir d'avoir été la ville des Décius et des Fabricius* 

1144. ÀBNAUD DE Brescia. Abbien IV. — En ce temps-là, 
un. de ces hommes à enthousiasme dangereux aux autres 
et à eux-mêmes, Arnaud de Brescia, prêchait de ville en 
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Tille contre les richesses des ecclésiastiques. Il vint i 
Rorne^ où il trouva les esprits disposés à l'entendra. 11 
resta maitre de Rome pendant dix ans ; mais il finit, pour 
prix de ses sermons, par être brûlé vif sous Adrien IV, 
ce grand pape qui, du plus vil état où les hpnunes puissent 
naître, était parvenu au faîte des grandeurs. « L*Église 
romaine, dit Voltaire, a toujours eu cet avantage de pou- 
voir, donner au mérite ce qu'ailleurs on ne donne qu'à 
la naissance. Aujourd'hui, en Allemagne, il y a des cou- 
vents où l'on ne reçoit que des nobles. L'esprit de Rome 
a plus de grandeur et moins de vanité. ». 

4152. Frédéric !•' (Barberovsse) et Alexandre III. -» 
Successeur de Conrad III, son oncle, Frédéric I*' fut élu 
non-seulement par les seigneurs allemands, mais ausn 
par les Lombards, qui cette fois donnèrent leurs suffrages; 
Il fallut aller à Rome prendre cette couronne impériale, 
que les papes donnaient à la fois avec fierté et avec regret, . 
fiers qu'ils étaient de couronner un vassal et affligés 
d'avoir un mdtfe. 

Frédéric I«' (Barberousse) fut un homme comparable 
à Othon le Grand , mais son activité suffit à peine pour 
subjuguer les papes , qui contestaient l'Empire, et Rome 
qui refusait le joug, et toutes les villes de l'Italie qui vou- 
laient être hbres; et certes, les Italiens avaient un droit 
plus naturel à la liberté, que les Allemands n'en avaient 
à être leurs maîtres: Cependant, malgré les efforts de son 
redoutable adversaire Alexandre III, l'empereur Frédéric 
s'empara de Milan et la ruina de fond en comble (1162), 
et soumit toutes les cités lombardes ; mais, défait à son tour 
prësdeX^nono, enl i76,ilfutforcé, kldidiètedeConsUincB, 
en il83, d'assurer l'indépendance aux villes lombardes. 



Frëd^'c BorbefiMMe garait êfr^ èe fmsïes^empsr&ttn 
isloiqui ^rta le pins loin ses préteiytioiis. il arvait'fsil 
éédarer à lol0gaQ/-6ii 115$. par des docteurs en <l!rt^, 
quR l'empire àufftonde iui app<MênaUy^i qne VopMm 
MiUraiT^. éfaU une hérésie. 

Cependant, au eongrès de Venise, le pape AteandWffl 
remporta nm lui, et le fier empereur, à la suite è& sa 
iéfkite de Lignamo, fut obKgé de venir implorer le pooiSfe. 
Alexandre FH, après son triomphe, técut encore qtrï^tre ans 
dans un repos glorieux, cbéri dans Rome et dans tonte 
l'Italie. G*est en son honnenr que fut fondée la ville 
d'Alexandrie, comprise aujourd'hui dans les États Sardes. 

4190. HBsnu y. Tanorède. — Vous savez comment 
toouaut Frédéric !«• Spn fils, Henri Tl ^ Oui^, M 
succéda en 1190. A son avènement, le Bouvel ampârew 
réclanm l'héritage de Roger, roi des Detfx-Siciles, dont il 
avait épousé la fille Constance. Le papa, de qui pèlerait 
depuis son origine le fief normand, en donna l'investi- 
ture à Tancrède, iils naturel de Guillaume II, dermerroi 
de Sicile, .pour enlever aux étrangers cette belle et riehe 
partie de la Péninsule. Mais les armes de Henri Vi triom- 
piièreoi du parti .national,^ le v^tinqueur commit 4es 
aJjTOcités dont le seul souvenir fait horreur. Tout trembla 
devant le «ritôl souverain* ' 

N'est-il pas étonnant que dans tous les temps cei 
monstres que l'on appelle tyrans, aient UMijours tnMwé 
drauties monstre», satellites, ministres > bourreoux de 
leurs vicdenees. 11 est certain que les txnms nes'aasmrmit 
de la «âdélilé «de 'leurs satellites qu'en leur< faisamt fan* 
tagerleuT ISBràtir,iapcès leur amir lait part«^far demi 
crimes* 
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Laaruaaté'deHenri VI le perdit; sa femme CofiHtanc»^ 
donlâ Bvail exterminé la famille, le fit empoisonner* $eii 
fife'Prédi^ric II fut éhisous la régeace«de son oneie Plé" 
iippe de Sonabe; mais une astre faction oouAmîm 
Ot^cal IV de Saxe. Les papes tk^^nt un bien autre^ fruit 
des. divisions de l'Allemagne que les empereurs «"idli 
avaient 'tiré de celles de litalie. 

Venise. — Le ils et s»rtofit le «••siècle, furwit favo- 
rables à Venise; ses navires, rivaux de ceux de P^eetdb 
G^nes, transportaient les marchandises, les pèlerins, les 
croisés, et souvent se faisaient donner en payement partie 
des villes conquises. 

'f S* SIÈCLE. — Grandeur de ce siècle. — Le !3« siècle 
est le grand siècle du moyen âge; on voit alors sur les 
trônes et dans les cloîtres, dans la vie guerrière et dans 
la vie civile, beaucoup d'hommes extraordinaires et for- 
tement caractéris(5s. C*est en ce temps que la démocratie 
italienne grandit à Tombre de la chaire pontificale. C'eât 
alors que vous voyez s'élever, grandir, lutter tant de villes 
rivales qui, dans leurs murs, renferment des magistrats 
électifs, uû sénat, une place publique, utié tribunç, 
enfin tous ces grands instruments de liberté et de génie 
dont la Grèce et Rome avaient fait un si noble usage. 
(Yoyez notre Cours de Uuérature, p. 419.) 

VibLEs GUELFES, VILLES OIBEUNB9. — MdJs SI à Cette époque 
ritalie -était plus avancée que le reste dePBurope, eUe 
n'était pas moins malheureuse ; les factions guelfe et gibe» 
li ne divisaient les villes et les familles. Milan, Brescia,Man'* 
toue, Vicence, Padoue, Trévise, Perrare, et presque tout^ 
les villes de la Romagne ^ous la protectiion du, pape , 
étaient liguées entre elles contre l'empereur^ qui avait 



24 l'itàue. moyen âge 

pour lui Crémone, Bergame, Modène, Gôme, Parme, 
Reggio, Trente. Beaucoup d'autres villes étaienjt partagées 
entre ces deux factions. L*Italie était le théâtre, non d'une 
guerre, mais de cent guerres civiles. Cependant, malgré 
les -efforts des Guelfes, la domination impériale s'étendait 
jusqu'aux extrémités de l'Italie. Il fallut des p^es comme 
Innocent III, Honorius III, Grégoire IX et Innocent IV, 
pour résister à ces terribles adversaires de l'indépendance 
italienne. 

1210. Innocent, absolu dans Rome, fait reconnaitbe Fbé- 
DÉRic II. — Innocent III, le grand réformateur des mœurs, 
se rendît absolu dans Rome. 11 éleva enfin l'édifice de la 
puissance temporelle des papes, dont ses prédécesseurs 
avaient amassé les matériaux pendant quatre cents ans. 
Alors Frédéric II, fils de Henri VI, était encore enfant; il 
ne fut définitivement empereur qu'à la mort de Othon IV, 
en i220. Innocent III le fit reconnaître à la condition 
qu'il abandonnerait les Deux-Siciles; mais, devenu em- 
pereur, le fils de Henri VI ne tint point parole. II garda 
les Deux-Sicilps, son séjour de prédilection, et bientôt 
conimença la troisième période de la lutte du sacerdoce 
et de l'Empire. La première avait eu lieu sous Henri IV 
et Grégoire VII^ la seconde sous Frédéric Barberousse et 
Alexandre III. 

Frédéric II. Honorids IH et Grégohie IX. Innocent IV.— 
Frédéric était né en Italie. Il aimait ce climat agréable 
et ne pouvait souffrir ni le pays, ni les mœurs de l'Alle- 
magne, dont il fut absent quinze années entières. II est 
certain que son grand dessein était d'établir en Italie le 
frêne des nouveaux césars. Le succès d'une telle entre- 
prise changeait la face de l'Europe. Mais les guelfes, ces 
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partisans ^e la papauté et encore plus de la liberté, ba* 
lancèrent sans cesse le pouvoir des gibelins, partisans de 
l'Empire. Honorius III et Grégoire IX ne peuvent d^abord 
résister à Frédéric 11 qu'en l'éloignant, en l'envoyant faire 
la guerre dans la terre Sainte. Grégoire IX l'excommunie. 
Frédéric part, et, tandis qu'il fait une croisade à Jérusa- 
lem, le pape en fait une contre lui dans Rome. 11 revient, 
après avoir négocié avec les sou dans, se battre contre 
le Saint-Siège. Grégoire IX, qui avait près de cent ans, se 
mit courageusement à la tête des confédérés. Son suc- 
cesseur Innocent IV continua la lutte avec une énergie 
nouvelle. 

Frédéric eut toujours assez de force pour ensauglanter 
l'Italie, mais jamais assez pour l'asservir. En 1237, il battit 
les Milanais à Gorte-Nova ; mais son fils Entius fut vaincu 
par les Bolonais. Accablé de chagrin, ce puissant empe- 
reur alla mourir dans ses États de Naples (1250). A partir 
de cette époque, la querelle des guelfes et des gibelins 
ne fut plus qu'une lutte particulière entre quelques villes 
d'Italie ou quelques familles dans une môme ville. Gette 
querelle, après avoir ensanglanté l'Italie pendant qua- 
tre siècles, ne cessa que par l'effet de la lassitude uni- 
verselle et surtout par la diversion qu'occasionna dans les 
esprits l'invasion des Français en Italie (1494). 

Il faut cependant rappeler, pour être juste, que les 
royaumes de Naples et de Sicile furent embellis pai les 
s^ins de Frédéric IL II y bâtit des villes et y fonda des uni- 
versités Dans ses palais de Naples, de Messine et de Pa- 
ïenne, il s'occupait, avec son chancelier Pierre de Vignes, 
d'organiser son royaume italien; mais tous ses efforts de- 
meurèrent frappés de stérilité; l'Europe chrétienne du 
mo^en fige ne pouvait se rallie^ à un i:oi qu'elle accusait 
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^'im^élé, et'qlKe ses mceurs et ses orvfatices kri sem- 
Maieait ^â«Yot!r xaleitt pkicer sur un mn« musultnan. 

Uiaawfmsh .G(niRAD IV. CàAit]jE$ b*Anjoc, — Conrad IV 
siMeédai ea 1290, à «oa père Frédéric .IL II se mit eti 
.yosseasioQ du royaume de Naples et de Sicile, dont Main- 
froid, fils naturel de Frédéric II, brillant et débauché 
.oomme son père, avait été institué régent. Les dissensions 
^ntre Conrad et Mainfroid. servirent mieux la cause des 
papes ^e toute leur politique. Conrad mourut empcn- 
40nné, dit-on; et par qui? Conrad IV laissait un fils^ Cûb- 
radin, âgé de dix ans. Mainfroid était ambitieux v il fit 
.fiourir lelH'uit.que Conradin était mort, et se fit proclamer 
iroi de Naples et de Sicile. Le pape Innocent IV offrit alors 
la couronne à Charles, comte d* Anjou, frère de saint 
Loui^ (1254); mais ce ne fut qu'en 12^, sous Clément IV, 
mue Charles d*Ai^u put accepter. 11 livra bataiJIe 4 Main- 
fcoid, qui fut tué en.combaitant dansles plaines GraadeUa, 
;p]rès de Bénévent.- 

1268. CopoiADiN ET Charles d*Anjoc. — CepeJndatnt, quel- 
ques années après, le jeune Conradin, fils de* Conrad lY, 
passa en Italie, et lui aussi fut vaincu par Charles d'An- 
jou. La bataille fut îïvrée au Champ-des-Lys, près du lac 
Fucin ou de Celano, le 23 août 1268. Conradin fut fait 
prisonnier avec son cousin Frédéric de Bade ; ils furent 
conduits à Naples et condamnés à avoir la tête tranchée : 
ils furent exécutés le 26 octobre 1269. Avec Conradin 
s*éteigflit la maison dé Souabe. -^ La sévérité de Charles 
iTAnjou fut cause du massacre des Fêpres Siciliennes. 

12)82. Massacre des Yêphés sictliénnes. — Ce nom est 
donné au massic^ que Icsi Siciliens fîr^t des Français 
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en 4282. Le ma^acre commença à Païenne, le l«ndi de 
Pâques, au premier coup de la clocbe des vépreB, et 
s'^endit bientôt par toute la Sidle. On attribue généKalih 
ment cette atroce exécution à Jean de Procida, qui 
agissait par Tordre de don Pèdre ou Pierre III, roi d'Arar 
gon, compétiteur de Charles. Le sang de Gonradin, fut 
ainsi vengé, mais sur d'autres, que sur celui qui l'avait 
Tersé. Charles P' d'Anjou mourut trois ans a$>rès, en r^ 
grettant de n'avoir pu réaliser ses pcojets ambitiewo^ 
Saint Louis, son frère, l'homme modèle du mofen ftg^ 
avait quitté la terre avec le regret de n'avoir pu faire 
tout le bien qu'il méditait. 

Le royaume des Deux-Siciles fut divisé : la maisKupi 
d'Anjou régna à Naples. Charles II, fils de Ch^arles !«', fut 
plus prudent que son père. Son fils Robert lui suecéda 
en 1 309 et régna sagement; il eut pour héritière Jeanne l'*^ 
dont nous parlerons. — Pierre 1*' (Pierre III d'Aragom) 
régna en Sicile*. Lès deux royaunaes seront encore réuni% 
en 1435 sous Alphonse I*'et de nouveaux, séparés en 145&I 
Réunîa une troisième fois sous Ferdinand UI le Cathon 
lique, en 1504, lisseront séparés une troisième fois en 1713;. 
une quatrième réunion aura lieu en 1736; une qpatrièiao 
séparation en 1806, et enfin une cinquième réunion eni8iS«, 
Au moment où nous écrivons ces lignes, Ferdinand II», 
roi de Naples descend dans la tombe. 11 appartient à l'his- 
toire, dont les jugements semblent précéder ceux du. 
ciel. Souhaitons à son successeur sagesse et bonté : Ji'estrce^ 
pas souhaiter des jours heureux à ce beau pays de 

Naples aux bords embaumés, où le printemps s'arrêta,, 
' Mais que Vésuve en feu couvre d'un dais brûlant. 
Gomme un guerrier jaloux, qui, témoin d'une fêle, 
Jette au mitteu des fleurt son panache sanglaott. 
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Ugoun, tyran de Pise. — C'est en ^284 que le comte 
Ugolin s*empara du pouvoir à Pise, et acquit par sa tyran- 
nie et ses cruautés une çiiîreuse célébrité. Soutenu par les 
étrangers, il fit subir â ses compatriotes le joug le jvius 
odieux. On raconte que ce monstre, au faîte delà puissance 
s'écria un jour au milieu d*un festin offert à ses parti- 
sans : « Me? amis, qu'ai-je à craindre aujourd'hui? » Les 
tyrans ont-ils des amis? mais passons. Une voix, celle sans 
doute d'un Daniel de ce temps, osa répondre : « Non, 
rien que la colère divine. » 

Cependant Tarchevôque Ruggieroou Roger, dont Ugolin 
avait de sa propre main assassiné le neveu, se chargea de 
délivrer Pise de son tyran. Il souleva le peuple en répan- 
dant le bruit qu'Ugolin allait livrer la ville aux guelfes 
de Florence, et parvint ainsi à se saisir du gouverneur et 
de ses quatre fils. 11 les fit enfermer dans une tour située 
non loin ^ des bords de TArno, il jeta les clefs de la tour 
dans le fleuve, pour quMl fût impossible de pot'terdes ali- 
ments aux prisonniers. Alors commença pour ces infor- 
tunés le plus affreux de tous les supplices. Pendant plu- 
sieurs jours, ils éprouvèrent tous lès tourments de la 
faim, et le malheureux père vit ses quatre fils périr l'un 
après Fautre dans les plus cruelles tortures, avant 
d'expirer lui-même sur leurs cadavres (1288). 

La tour où se passa cette horrible scène conserva le 
nom de Tour de la faim. Cet exemple inouï de ven- 
geance a été décrit de la façon la plus saisissante par le 
Dante. Il fallait un barbare comme Ruggiero et un poète 
comme le Dante pour faire plaindre un monstre tel 
qu'Dgolin. 

M* SIÈCLE. ^Grand interrègne* l'emperecr Henri vn et 
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LE PAPE Clément v. —Depuis la mort de Conrad lY^en i254, 
jusqu'à Télection de Rodolphe I*' en 1273, un interrègilft 
avait eu Heu. L'Italie semblait oubliée par TÂllemagne; 
aussi est-ce alors que presque toutes les villes de la Pénin- 
sule rentrent dans leurs droits naturels et déploient Téteii- 
dard de la liberté. Gênes et Pise sont les émules de Ve- 
nise; Florence deyient une république illustre: Bologne 
ne reconnaît ni empereurs ni papes. Le gouvernement 
municipal prévaut partout et surtout dans Borne. Ea 
1309, Clément V aima mieux transférer le saint-^iége 
hors de Titalie et jouir en France, à Avignon, des con- 
tributions payées par les fidèles, que disputer inutilement 
des châteaux et dessilles auprès de Rome. 

Mais la division.devait encore être la cause de nouve^UK 
asservissements. L'Italie ne faisait point un corps, l'Alle- 
magne en faisait toujours un. Le premier empereur entre- 
prenant qui voudrait repasser les monts pouvait renou- 
veller les droits et les prétentions, des Charlemagne 
et des Othon. Rodolphe !•',' Adolphe de Nassau, Albert 
d'Autriche avaient peu ou point songé à l'Italie. Mais 
Henri YII, de la maison , de Luxembourg, élu en 1311, 
descend en Italie avec une armée d'Allemarids, soumet 
les villes lombardes, marche sur Rome pour y recevoir 
la couronne impériale. On se battit longtemps dans les 
rues de Rome, il y eut beaucoup de sang répandu pour 
cette cérémonie du couronnement, que, trois cardinaux 
firent enfin au lieu du pape. Maître de Rome, l'empereur 
y établit un gouverneur; il ordonna que toutes les villes, 
que tous les princes d'Italie lui payassent un tribut annueL 
Ses prétentions s'étendirent sur Naples; il allait les soutenir 
quand il mourut empoisonné, comme on le prétend. 

1311. Louis de Bavière; successeur de Henri VII, fut 

2. 
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<4ép08é par lean IMl, ca qui ne l*ecnpéi3h» pas de maF> 
«cher sur THalie. Il arriva à ftomet, lésiiiiBiUMS toujaun 
liaasagére des empereoi». fi y ooBiNifiia nod- ixsseBiblée 
^féaénale, s^Bblable à œs anciens parlamanis 4b Cfaarie- 
mag&e, etilpsononça. luirBiôme la seajteooe par l»qvL$ïk 
âl pri^t le pape de tout bénéfice elle livrait au brassécu^ 
lier poiir être brûlé comme héritique— (Soiidaimier amsi 
Jk la mort un souverain pontife était Je damier escès 
^û. pût monter la querelle du sacerdoce et dâ rfimpirsi 
Quelques jours apràs,rempeneur<{réa un neuviaaai pape. 
Hais toutes ces démonstrations n'eurent pas plus «de suite 
4IQe le» efforts des autres empeneucs : les triMiMâi de l'Al- 
lemagne les appelaient toujours, et T Italie teufCMirs leur 
'«échappait. 

1347. La Bulle d'or. — Sous Charles IV, petit-fils de 
fienri VU, et successeur de Louis de Bavière, fut pro- 
maulguée à Nuremberg cette fameuse constitution, appe- 
lée Bulle d'or, qui fixait à sept le nombre des électeurs. 
C« style de cette charte se ressent bien de l'esprit du 
temps. Le juriconsulte Bartole rédigea cette bulle. Il 
-commence par une apostrophe à l'orgueil, à Satan, à la 
•colère, à la luxure. On y dit que le nombre des sept élec- 
teurs est nécessaire pour s'opposer aux sept péchés capi- 
taux. On y parle de la chute des anges, du paradis ter- 
arestre, de Pompée et de César. 

«fâSé* NieoLAs Risnzi. — - La cour des papes résidait à 
Jl^ignon^; elle répandait l'abondance rdans la Provence ât 
1^ D»uphiné, et oubliait le s^urorageusE-deftpfmew Mail 
«quand les Romains virent que les. papes achetai«iii AafSi- 
agnon, ils songèrent à faire revivre la république» Chose 
Aflmasquable, il n'est aucun; teiops> depuis jChaiden^agne, 
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Qùloft SomaioB niaient uapp^ Iatti8.wddiiiit6:idées dta 
gmudeoE et de libeiité. Ge^te fois ik revôtimiDt du -irièu- 
nat \xn simfi^le oitoyea lu^mmé Nicolas BîeiuB^ bomise aé 
fanalique/devenu asobitieux et capable de grondes choacsb 
C'est de lui .que parle Pétraque dans la plus belle de s^ 
odes ou can:ioni; il dépeint Rome échevelée et les yeux 
momlKéa de. larme», implorant le secours de Rienad : 

€011 gti ocehidi.dolor bagnati e molli 
Ti chier' marcé. dl tutti i settç cqUu 

Bdenzi fit de bonnes lois, sévèrement exécutées. Mais 
quelque chose de théâtral se mêlait à ses actesi utUea : il 
prit l^s titres d'ami du genre humain, de^défenseur de la 
liberté, de zélateur de VJMie, de tribun, auguste. 

Pétracque était 1& puissance morale qui soutenait cett# 
entreprise; il écrivait à.Rienzi ^ au peuple de 'longues 
' lettres latines. pour les féliciter da leur courage;. il mmh' 
mait Rienzi un bomme envoyé du cieL Mais cette rér 
vx)lution étant devenue sanglante, n'eut pas de suite* 
Rienzi se rendit odieux par spti arsogaoce et sa tyrannio, 
ei après bien des vicissitudes, il fut massacré dans une 
revoie, en 1354. 

4378, Grawd SCHÎ9MK. — Clément V avait, en 1300; 
transporté le eaint-^iége de Rome à Avignon; GrégoireXi^ 
en 4377, le reporta à Rome. 

A la Mort de Grégoire XI, en f 378, Dpbain Vii iKt élu 
de- la masière la plus v:iûients> et la plus irrâgpttânè; 
qa^quas>i09â*diiMnx ;^otestèFent coatm* ccswioleiKiasMât 
élurent Clément VIL Udiain VI résida. àtRoitte^ et Clé- 
MkGDi VH à Avignon. C'est ainsi que QOsiBMac&le goand 
adaname dfûecideiàt, qui diiBaaoisaDt^-dix>^uita|xs».aBieaik 
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lés conciles de (Constance et de Bâle, et hâta la réforme. 
Sous Charles IV^ l'autorité impériale fut abaissée et 
même bafouée. Ses deux voyages en Italie n'eurent pas 
d'autre but que de vendre les droits que i'Em^re possé- 
dait encore. 

Jeanne I", beine de Naples. — Robert, petit-fils de 
Charles I*' d'Anjou, avait rendu son royaume florissant; 
il mourut en 1343. Son neveu, Louis d'Anjou, avait été 
élu roi de Hongrie. Avant de mourir, Robert avait^marié 
Jeanne, sa petite-fille et son héritière, à André, frère de 
ce roi M Hongrie. André prétendit régner de son chef. 
Jeanne, toute jeune qu'elle était, s'opposa à cette préten- 
tion. La querelle se termina par l'assassinat d'André, et 
Jeanne épousa le prince de Tarente, l'un de ses com- 
plices. Louis, roi de Hongrie, marcha sur Naples pour 
venger la mort de son frère. Il fit accuser Jeanne juridi- 
quement, à Rome, devant le tribun Nicolas Rienzi qui", 
dans sa puissance passagère, vit pourtant des rois à son 
tribunal, comme les anciens Romains. Rienzi n'osa cien 
décider, et en cela il fit preuve de prudence. 

Jeanne se sauva avec son nouvel époux dans ses États 
de Provence. Mais ce qui est bien extraordinaire, c'est que 
l'ambition n'eut point de part à la vengeance d'André. Il 
pouvait s'emparer du royaume de Naples, il n'en fit rien. 
On trouve rarement de tels exemples. 

Jeanne, chassée par son beau-frère, fut peu après ré- 
tablie par la faveur du pape Clément VI, auquel elle ven- 
dit Avignon. Ayant perdu son second mari, Jeanne gou- 
verna seule. En 1476, elle épousa un prince d'Aragon, qui 
mourut bientôt après. Enfin, à l'âge de quarante-six ans, 
la reine prit un quatrième mari, Othon de Brunsvdck. 
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Mais se voyant sans enfant^ elle adopta Charles d« Dur* 
razo^ son cousin. 

Au moment du schisme, Jeanne prit parti pour Clé- 
ment VII, qui résidait à Avignon. Durazzo, ne voulant 
pas attendre la mort naturelle de sa mère adoptive 
pour régner, se déclare pour Urbain VI, et se fait 
couronner par lui, puis, à la tôte d'une aimée, il marche 
sur Naples, alors que Jeanne adopte Louis 1«', frère pufbé 
de Charles V, roi de France, et fondateur de la seconde 
maison d*Anjou. Mais Charles , s*étant rendu mattre de 
Naples et de la personne de la reine, la fit mourir, et se 
maintint sur le trône contre son adversaire , Louis d'An- 
jou, qui ne recueillit de la succession de la reine Jeanne 
que le seul comté de Provence , qu'il transmit à ses des- 
cendants, avec la prétention au royaume de Naples. 

Venise. Le conseil des Dix. Marino Faliero. — Les fa- 
milles nobles, enrichies par le, commerce, ayant acquis 
peu. à peu toute influence dans Venise, enlevèrent au 
peuple le droit de nommer le doge, ou chef de la répu- 
blique ; elles firent décider que les membres du Grand 
Conseil, qui réglait les affaires de F État, seraient tous pris 
dans leur sein ; enfin, elles instituèrent un tribunal ter- 
rible, \e fameux conseil des Dix, qui avait pour principale 
mission de réprimer les tentatives d'insubordination, et 
qui, dans ce but, était investi d'un pouvoir absolu. Les Dix 
avaient le droit de condamner et de faire exécuter, sans 
aucune formalité, tous les citoyens qu'ils jugeaient dan- 
gereux pour la république, fût-ce le doge lui-même. Leg 
malheureux qu'ils avaient déclarés coupables, ne pour 
Ttient échapper ou à la mort ou aux tortures. 

Le doge de Venise, Marino Faliero, vieillard de quatre- 
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inpigt-qaatre ans, a^ant reçu un sanglant outrage d'uat 
Jeune noble vénitien, demanda vengeance au. conseil dai 
Qisi^ <^ui n'infligée au coupable que quelques jours de 
ftmon. Faliero dissinmla sa colère, et s'miit au parti dé^ 
^nocratique pour former ane conjuration dont le bpt était; 
Ia .mort des patriciens et Tanéantissetnent de Taristocra- 
tie^^iSix: cents coi\juréâ convinrent de se rassembler, le i5. 
mril 4355, sur la place Saint-Marc, lorsque le dogpe ferait 1 
^SMaerla cloche d'alarme, et de tcassacrer les nobles, à 
«i^ure qu^appelés par ce signal, ils accourraient vers la i 
jplaœ pour se mnger autour du chef de la république. La 
vejàke du Jour où devait éclater, le complot, il fut décou» , 
iwt à.un membre du conseil des IMx. Les com'urés furent 
livcés.au supplice, et le doge luirmôiiabe fut décapité sur 
le grand escalier du palais ducal, au, lie» mômeiOÛ il avait 

seçu la couronne. 

i I 

VuMBEivBE. Le Dante. — Florence, fondée par les Étras- 
^gg/tsi ne commença à être oélèbre que quand Sylla en fit 
«me:eelonie romaine. Brise et reprise par Totilaet Narsès, 
jcntiiiée de fond en comble, puis retevée par Charlemagne, 
^Ife parvint à une haute prospérité, tandis qu'autour 
vd^elle les factions dédiiraient l'Italie. Mais, en 4245, die 
prit part à, ces discordes et devint dans Titalie- centrale 
le centre de la puissanoe des guelfes : son gouver- 
nement V4iria souvent ; en générai pourtant sa tendance 
fut éminemment démocratique , et k con^itution dite 
4}fwlfmamenti di giusiizia (4^82) fut' la base des orga^ 
JDuaitions postérieures. Souvent en guerre avec TEmpire, 
-a^pos Milan , avec les Pisans, avec les papes; soumise à 
lïaples de 4^44 à 4347, puis de 432& à 4328 ; à Gauthier de 
ffiitemp de 4342 k idtô; gibeline ua instant, de I378>à 
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Pise. Elle tomba, à partir de 142i, sous Tinfluenee i&^ 
Médicis, et fimi par devenir le patrimoine de eeci& fa- 
mille. 

Dante Alighieri, ce poète inimitable, cet Homère tammà^ 
est né au milieu de toutes les passions de guerre et 4» 
Tengeance qui divisaient les guelfes et les gibelfos;, ill 
sortait d\ine famille remplie de ces passions, la fâiiiîllfr 
Aligbieri, attachée au parti guelfe, à ce parti qui, souteiê^ 
contre l'empereur d'Allemagne, cherchait dans la dl^fentf^ 
des pap«s la liberté de ritalie. Tout jeune, il porta ks^ 
armes pour cette cause; il était à la bataille de Gmtpdt» 
dino, où les guelfes de Florence furent vainqueurs dis 
gibçlins. Le crédit de sa famille, son génie Baissant, totti 
l'appelait à ces honneurs civiques qui, dans TltaMe dfci 
moyen âge, renouvelaient les périls et les grandes aaàii-^ 
lions de la Grèce et de Rome. 11 fut successivement offi- 
cier, ambassadeur et prieur, c'est-à-dire un des sis on- 
gistrats suprémesde Florence. Ilyavaitdans laeonstitutidn 
de cette ville de quoi nous expliquer le d^veloppemadl 
précoce du génie italien; elle était fondéesur la libesttf^ 
les sciences et les métiers. Le Dante était m&CÈii «uir Us^ 
registres de Florence dans la sixième classe, sous le titie 
^e physicien, c'est-à-dire médecin; c'est de là qufftlifAt 
bientôt élevé à la dignité de prieur, et c'^t alors que^oM* 
mencèrent tous ses malheurs. 

Le parti guelfe vainqueur s'était partagé entue éeoic: 
familles puissantes, les Oèrehi et les JDonaH* Tout parti 
qui se divise envoie des recrues à ses enneant».<ba miboK 
rite invoque ceux qq'elle combattait autttinl^ iQHUttter 
ceux qui l'oppriment aujourd'hui. 

Un accident, commun alors dans les villes d^Ifiali6»wûi& 
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twier aux troubles de Florence, Les guelfes de Pistoie 
s'étaient également divisés en deux partis ennemis. Après 
des luttes longues et sanglantes, les principaux de ces deui 
factions vinrent s'établir à Florence. Ils y trouvèrent des 
i^iances toutes prêtes dans les haines des Cerchi et des 
•DonaXi; ils rajeunirent et enflammèrent ces haines, don- 
nant leurà noms de Blancs et de Noirs aux deux partis, 
et chaque jour les mettant aux prises. Aux promenades 
publiques et dans les cérémonies des funérailles, dans 
tous les lieux où Ton se rencontrait, le sang coulait. Le 
Dante était favorable aux Blancs. Cependant, magistrat de 
Florence, il voulait rétablir la paix et il fit bannir les 
chefs des deux partis. Mais les Blancs furent bientôt rap- 
pelés, et les Noirs conspirèrent. Désigné commue Blanc 
par les Noirs, le Dante eut sa maison pillée et fut con- 
damné au bannissement, et au feu s'il était pris. 
- Le Dante avait aimé passionnément son pays. Il 
«c pouvait oublier cette Florence qu'il avait défendue 
de son épée, servie dans les conseils et qu'il devait 
tant illustrer de son génie. « Mais c'était une âme de 
feu, généreuse, implacable. Guelfe, proscrit par les 
guelfes, il se fit gibelin. Je ne sais pas s'il a bien fait; 
Biais ces esprits ardents, élevés, vont toujours d'un extrême 
A l'autre. Leur inconstance môme vient de leur énergie. 
Ke leur demandez pas les vertus modérées et la résigna- 
tion à l'injure. Voilà le Dante gibelin. Mais quoique ce 
parti fût celui de l'empereur, il offrait peu de chances à 
Tanibition. Banni dç sa ville, le Dante se réunit aux ^i- 
kelins, dans une entreprise inutile contre Florence; puis 
H erra dans l'Italie, s'arrôtant tour à tour chez le seigneur 
de Goubio, chez les Sçaliger, princes de Vérone, à Ra- 
i^nue, à Mantoue. 
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Ce fut ainsi, errant, malheureux, qu'il acheva son 
sublime ouvrage. Ce travail n'était pas seulement une 
préoccupation poétique; c'était sa vengeance, c'était son 
arme. Maître de l'enfer, du purgatoire et du paradis, les 
possédant par droit de génie, il pouvait là donner des 
places à ses ennemis et T; ses amis. Cet exilé, ce banni 
que vous aviez chassé de Florence, dont vous aviez rédigé 
la sentence de moit, il avait à pein« un asile; il était 
obligé, comme il le dit, de monter et de redescendre l'es- 
calier d'autrui, et de sentir combien est amer le pain de 
l'étranger. Cependant il était bien plus puissant que vous. 
Du milieu de sa fuite, de son exil, il pensait, il écrivait, 
il punissait ses ennemis. Il y avait trois hommes qui 
s'étaient montrés ses persécuteurs; il ne les tuait pas, il 
les laissait à Florence; mais il' disait dans ses vers que ces 
trois hommes étaient morts, qu'il les avait vus dans l'enfer, 
que leurs corps n'avaient plus qu'une apparence de vie 
animée par des démons. Ces récits terribles faisaient fuir 
les Florentins à l'approche des trois damnés vivants, qui 
eux-mêmes peut-être n'étaient pas sûrs d'être en vie, et 
ne savaient s'ils n'étaient pas en effet des démons, etsii 
le poète n'avait pas raison. (Villemain , Cours de litté- 
rature. 

Nos lecteurs savent que le Dante composa le célèbre 
poème connu sous le titre de Divina Comedia : il com- 
prend trois poèmes ou actes distincts, l'Enfer, le Pur- 
gatoire, le Paradis; le poète, racontant le sort des âmes 
après la vie terrestre, place dans l'enfer et le purgatoire 
tous ceux qui ne se sont signalés que par leurs crimes ou 
leurs vices, ceux surtout qui ont été les auteurs de ses 
maux, et dans le paradis ceux qui ont fait le bien. Il feint 
que Virgile, son poète favori, l'accompagne dans l'enfer 

3 
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«i.le.pu^atoire»,pour lui nommer .les r^furouvés^ et Jui 
^décrire leurs su^pUce^, etvqiie£éatrix est.soa^uide^dans 
ie, paradis. Cette composilion extraordinaire test jioeide^ 
pioduclions les plus^sublimes qu'ait enfantées le génie de 
l'kômme , mais c'est aussi un des ouvrages les-plus bizarres 
let les plus obscurs : les allusLonSidoni il est ^eiQpli ^ont 
la ^principale jcause de cette x)bscurité. La I?mne CoviUdie 
>6St 1^ premier poêçde gui^ait.éjté écrit en laïque italifinue^ 
jusque-là on n'écrivait qu'en .latin ;tll est jdivi&é en teccets 
'<m rimes 1 triplées. Ce (POême excita une admiration uni- 
verselie; dans plusieurs villes i)n ^réa^des 'Chaires .où «U 
devait être eaypliqué. Boccace, l'auteur àviJDémmetroniy tai 
le premier qui jremplit la icbaise ,ci:éée jdaus £e ,but râ 
iFlorence. 

Presque tous les historiens modernes, dit M. de Césena, 
citent le Dante elle commentent foscément àrin^provist^, 
,parce qu'ils le. rencontrent sans cesse comme un génie 
^révélateur ou ecmime un sphinx emblématique au coBur 
«de sa période et au frontispice de la nôtre. Ses leçons et 
^ses allégories >sont-elles de vaines fictions harmoniques 
-ou rhétoricales? Ses énigmes n'enfermenireUes ,pas les 
problèmes des âges au tant, que ceux de la vie -et dé T éter- 
nité ? Cent là la question, comme dit Hamlet. PetUvêire, 
iK>mme ste]çprime Montaigne* 

« Dante, né à Florence en .426^, meurt à Bai^enne 
€n «1321. A peu près à la môme époque, le sireideioin- 
.irille mourait en France. Jehan, ^ire de Joinville, était 
,plus que centenaire; représentant des ten^ps ^de saintJ«oiys 
" ^parmi des hommes qui ne lui ressemblaient j»lu|> il . da- 
tait ^ous transmettra cette chronique jtleine de jûlusme^, 
^nt Ja kuigue n'est plus la nôtre. Nous lui dfivons.les 
jpremiezs monuments de notre littérature, comme le 
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Bio'deme. 

*eE cBNTRALisBirr. — îLe caractère peorticulieridu qoinalèine 
sîècle est'd'avoirtravaillté à la tcentf«lltseiiti;>n, «dit dans les 
«réldticms sœiales, «dit dons les idées. ^Ge>n]Oifvetneiit,'tiin 
^urràlt ^ire'celte pévôliltion, n*a pas lieu en Franee seu- 
lement; elle s'opère : en Allemagne, sous^aximitien; «n 
^pagne, a¥ec>Ferdinand d'Aragon at Isabelle' de Gastille; 
^n Angleterre, «oustHenri VII, après les guerres intestines 
^escdeuxirases. Partout le ^pouvoir ae eonoentre : partoiit 
"ke pouvoir ptfl^licpfiand la ptaoe4es>pftUToi«6(féodâuN ;jaii 
-«ein de toutes l€is (nations 41 in\i^ a, ipoor airotti-diire, i^ius 
qufun gouvecaementfet qu'un ^peuple. 

^L'bÈaiieisoule reatait diTMe;'8Ue n'âtaiitipaBimèaier 
jcative. ^<les iriâputiliqfie6,i«tts.^riuoipdnitëB4Jsi<puiBtHint8&iOti 
inoyenâge.'et qui àlors<pouvàieût«esullireàiell6»aaôK0 
se trouvèrent faibles, comme nous alhmsdetvDir, eu^lMa 
de nationalités fortement constituées^ 

Gepâadant Ultalie 'Offrait lan Ge^empsrlà uanuLgoifique 
spectacle de civilisation au milieu de l'Europe, qui portait 
omofire lieonitAhite ide /la terbatfie: » cette imuUitude' de 
petUst]^tsiqueilâ<tivAlt£éet(ltfJibertém«iUœBt;plHBî<ite9 
«as^viBae&^novrveaa^y'qui tQherohoatdlaQs k impteclnm 
das Jatti^ uotmi|^n{desf}difteti4M>s at^deiponifoirnoe seale 
de Ottltuve troii^iiie»4Jam««s*dé(]tiiit6^i$n iHaUei; flnfist, A 
sustottt^4'iiifluen(3e^poiiliôealfl^;t\^olU ce ^ui (ddmit'liftter 
leis jpiN«l^ (de fVUnliQ. ' 
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<f Et c'est id, dit M. Villemain, que le principe d'élec- 
tion se montre dans toute sa force salutaire. — Quels 
honunes étaient nommés papes ? souvent un pauvre clerc, 
un obscur étudiant élevé par hasard dans Técole de quel- 
que église cathédrale ou collégiale. Élu pape, cet homme 
aimait les lettres auxquelles il devait tout, il les proté- 
geait avec ardeur. et préparait Témançipation laïque par 
ce mémo éclat de savoir et â*éloquence qui relevait en 
lui la majesté pontificale. Le pape Nicolas Y, dans sa jeu- 
nesse, sous le nom obscur de Thomas de Sarzane, avait 
été copiste de manuscrits grecs et latins; Pie II avait été 
le dpcte (Eneas Sylvius. 

» Les autres puissances de Tltalie ne secondaient pas 
ce mouvement des esprits avec moins d*ardeur» Les 
Sforze , élevés par la violence sur le trône de Milan^ ces 
héritiers de soldats farouches, ne songeaient qu*à honorer 
les lettres, à encourager les savants. Un petit duc de Man- 
toue avait établi dans ses États uuq magnifique école 
nommée Maison-Joyeuse, parce qu'elle offrait un sys- 
tème 4'éducation où la gymnastique la plus salutaire, 
Thf giène la plus agréable, étaient mêlées habilement à 
l'assiduité de l'étude. » 

Coup d'œtl fer le* diflérentet puiiMnees de l'ItaCe. 

Ce qui nous reste à dire sur les faits vraiment caracté- 
ristiques de l'histoire générale de la Péninsule sera cer- 
tainement mieux compris si, préalablement, nous mettons 
sous les yeux de nos lecteurs le tableau des principaux 
États qui la composaient au moyen âge et qui la composent 
encore aujourd'hui: L'Italie comprenait et comprend en- 
core : au nord, le Piémont, le Milanais, qui, aigourd'hui. 
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avec Venise, forme le royaume Lombard- Vénitien ; au 
centre, la Toscane et les États romains, et au midi le 
royaume des Deux-Siciles. 

Italie septentrionat^. — Li Piémont, qui aujourd'hui 
avec la Savoie forn)e le noyau des États sardes, avait fait 
partie du r^'^aume de Lombardie. La noble maison de 
Savoie a pour chef Humhert aux blanches mains. Ce pre- 
mier comte de Savoie naquit, dit-on, vers 985 et mourut 
en i048. Àmédée I*', son petit-fils et son successeur, eut 
pour héritier son neveu Amédée H, fils d'Odon, qui avail 
épousé Adélflû[de, héritière des marquis de Suze. Amédée II 
augmenta les possessions des comtes de Savoie en y joi- 
gnant l'héritage de sa mère, qui comprenait presque tout 
le Piémont (1 060-72), 

Au 13* siècle, en 1226, Thomas I*» reçut de Frédéric II, 
qu'il avait soutenu contre les Milanais, la dignité de vi- 
caire de l'Empire en Piémont; son fils Amédée IV soumit 
Turin et reçut dans cette ville Frédéric II, avec lequel il 
combina toutes les opérations de la guerre contre les 
gueifesi Cependant Amédée IV céda tout ce qu'il possé- 
dait en Italie à son frère Thomas II, qui s'intitula prince 
de Piémont. De se3 deux fils, Thomas lll et Amédée V, 
sortirent deux lignes, Tune des princes de Piémont, 
l'autre des comtes de Savoie. Amédée VIII, créé duc de 
Savoie en 1416 par l'empereur Sigismond, réunit les pos^ 
sessions des deux lignes à la mort de Louis, son beau- 
père; depuis, le Piémont n'a plus été séparé de la Savoie. 

G'tôt Amédée VllI qui fut nommé pape sous le nom de 
Félix V (1439) par les prélats du concile de Rftle. Dix ans 
après, il renonçait à la tiare pour faire cesser un schisme 
scandaleux. Il se retira au couvent Ripaille, où il mourut 
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OQi iàM ;:L'oirdce dâ^hevaAevie de Saiati'lfeiiiirioe; M/ insti^ 
tué par ca' premier duc deSs^oio; 

Louis I", fils d'Amédée VIi[, donna: sft ûUéeït mHrnga 
à Louis XI, et Yolande, sœur de ce roi, épousa Âmédée IX, 
ftjfi^de. Louis lf% GJ'eat alors que l*a«iucieuKi monar^e 
4KiBg|û»s*imû]tft$a(dAfis4eft affain^&ides diiciS'de.Sfi?voife. Le 
^Djea-dePié^naat Yict&rhàmédiée HFiui k pirniieis loi.da 
Sayaie et de: Fiémont (1675-1730)4. 

|»E M3hmA!f0i, que Youft 9»ez tu* s'érigm^.p^ndiuat Im 
gueira^' eatre lai papauté eitlfEiapipe^ en.uoe^ sar4é.derjé' 
puWq» 6 y^ssate de: J/Ëmpre,, toui^ea^ luttaai. CDutce. la& 
empereur»,, futrégie pan p^u^BU£S«g^aodes famiUes,, no- 
tamment, par lesrDeUa. Torse à^aftifide 1257, «t par Le& 
Visconti dès 1277.^ Sous ces derniers (i3ÔI>)^> ItempereiuiT 
Wenoeslas doona au Milanais le titre de duchë en- faveur 
de.J«ai>Galéa5.yiaooutii Aux Vieconti. succédècaat. Les 
Sfûrze (li60)^ eor la persoane, de Erançpis Sforze;. De 1^02 
Hi 4^47. nau» yedrren» Lesr rois de France, Louis XIL et 
KclinQ^ift If',, disputeiï a^x. eixifieraurs..la> possessioni da 
Mikuaais^ sur lequel ils avaient de^s droits, du chef de Va^r 
leniine Vi«c»nt&^ femme de Loui&I^' d'Orléans,, frère t. da 
Caiaries VL Après lajiiort du dernier -Sforze (i53B),.Cbarlesf 
Qnint ïB^estit de ce duché son fils, Philippe. II. (depuia m 
dlËspagne)^, i^Mï^ et lessuecesseuis de oa pjsinee te possé^ 
dèn^nit^ jusqu'en 1<700. Dansr la guanre de^ la suecessioa 
dffiapagne, T^triobe »'emparaiduiMilaaaisi,eiile&ti*aitâa 
1»! en^canôrmèrent lapossessiom^le en âéda^n^aBQdoiBfi 
adb iror da Sandaigpe plusieurs panties* pour pmx de. son 
MDcoiitsibOK deui guerres* de suacessioQi d'fîsfkagnai et 
«Kiuliriohei. Quapeut vâin par ce quii se passe, avijdiird^aii 
(foaihian t les* choseai oillBa({#at<dan& cet ntonde. 
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Le Mknais fut envahi par les Fbançaik, vers là fin du 
18* siècle, et le traité de Canipo-Formio Ite fit eiitt'erdfens^ 
iaré^bliqjuaCUsalgiaa (1^97)^ d'aùtil passa dansie royaume 
d'UalÎQ en iÂO&,;ÂfHmé à 11 Autiiche pac le* traité. de. l£tâ>, 
ili£oixuaia.plu»graodQt partie dutgpmvameuoaûnttda IUaa 
dmxi lâ.rû jauuLQ: Lambard-Yémlien^. 

Mvom.iffBn db YaNUSi. -^ Vou» savez qus' Vemae, fbndécr 
e«4;6j?, jeta^lerfbndementiftdë iO'pmsBancer enj souœel^^ 
tsok les villes marit1in«9 de ribtmret dëlé DalmaCie» Bfil» 
Itef^siêteiè, sons le- doge- Htenri Dbndoiû; 1er ré^uMiqn^ 
dte- Tenise aifèctïiit' Tempit^e de F^dHatique. r^us avons^ 
vu en quoi et comment les croisades lui ftirent. profit 
tables. Après la prise deConstantinoplé par les Turcs (1455),» 
Venise s'honora par une courageuse résistance (1461-77)^ 
néanmoins, elle se vit enlever par Mahomet 11 beaucoup^ 
(file» de TArebipel. E^ 1469, elle se fit céder 1^ royaume 
de Chypre par Catherine Comaroé Yenise* étmtalor» lét 
première puissance commerçante de l'Ebrope; elle com-* 
mandait à tous ItBS ports maritimes par ses provédileurs» 
Mais la découverte* du passage aux Indfes (1497) et cellie 
âe, r Amérique (ii92) lui portèrent un coup mortel; la ^ 
ligue de Cambrai,, fosmée coQtre elle en 1508 par Tempe- 
reur, le pa^,. les rois de France et d'Aragon^ la. mit $ 
d£ux doigts de sa perte» Sousi Mahomet lY, uae.guem 
ruineux lui anraiiha Candie (1.869)» Ea train, elle recouvra 
^HM«lqy«a plaaas e» Morée (l]S83r-00) : eUb tes- imperdii eiu^ 
fioso(eft i7â0«. feiiQ Yanise fkk «eonpéa en* 1<79)7 p«r Uor 
wparDa^ qu^. par le tmàé de> Campe^Fm^miov lÀvisa tmil 
8Ottt8ri)iéMgieMiutekb0(li^gaKdhntquekslkaauiS.r&^^ 
wa<Mi kl castien in dtuslté' de Milan, e^ es lalknite éo^ 
llftki. fin 4999, Va paix é» Pl^é^oapg joigaiir'Ve&isa «t Huu 
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provinces italiennes de Venise au royaume d'Italie. Le 
tout revint à l'Autriche en 1815. 

Italie centrale. La Toscane. Florence. Pise. — Après 
Charlemagne, la Tuscie devint un margraviat ou mar- 
quisat indépendant. La grande-comtesse Matbilde, eu qui 
finit la maison des marquis de Tuscie, ayant légué une 
grande partie de ses domaines au saint-siégs, les papes 
finirent par avoir la Tuscie méridionale ; le reste prit peu 
à peu le nom de Toscane. Bientôt les villes de cette con- 
trée : Pise, Florence, Sienne, Lucques, Pistoie, etc., de- 
Yinrent de riches et puissantes républiques. Pise était la 
première aux 9* et 12 siècles; mais au 13* elle fut dominée 
par Florence. En 1407, il ne restait plus en Toscane que 
trois États indépendants : Florence, Lucques, Sienne ; 
Florence, où dominèrent les Médicis depuis 1421, était le 
plus puissant. 

Les MÉDias a Florence. — Aucune maison dans ce 
monde n'a jamais acquis la puissance par des titres plus 
justes : elle l'obtint à force de bienfaits et de vertus. C'est 
au 15* siècle que les Médicis commencèrent à être cé- 
lèbres dans toute l'Europe. Jean posséda toutes les 
charges de la république sans les avoir briguées. Son fils 
Gosme fut un des plus grands hommes et des plus habiles 
politiques de son siècle, et mérita le beau titre de père 
de la patrie. Sa réputation valut à ses descendants la prin- 
cipale autorité dans la Toscane. Son fils l'administra soûs 
. le titre de Gonfalonnier. Ses deux petits-fils, Laurent et 
Julien, maîtres de la république, furent assassinés dans 
une église par des conjurés de la famille de Pazzi, Floren- 
tins, favoris de Sixte IV, au moment où Ton élevait l'hos- 
tie. Julien en mourut : Laurent éclraippa. Us furent vengés 
par leurs concitoyens, qui massacrèrent toiis les conspirar 
teurs qu'ils rencontrèrent. Laurent fut surnommé le père 
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dêsMtises. Il égala le grand Gosme par ses bienfaits et le 
surpassa par sa magnificence. Ce fut alors que Florence fut 
comparable à Fancienne Athènes. On vit à la fois le prince 
Pic de la MirandoU, PolUiano, Lascarù, Cakaadik 
JUareil, que Laurent rassemblait autour de lui. Pierre, 
son fils, eut comme lui Tautorité principale et presque 
souveraine dans la Toscane. 

L'invasion de Charles YIII (1494) chassa momentané- 
ment de Florence les Médicis, et fit révolter Pise contre 
sa rivale. Pise ne fut soumise qu'en 1509, et les Médicis 
ne revinrent à Florence qu'en 1513. En 1561 fut érigé 
par Gbarles-Quint, en faveur d'Alexandre Médicis, le du- 
ché de Florence ou de Toscane, qui en 1569 prit le titre de 
grand-duché. A l'extinction des Médicis (1737), le grand- 
duché fut donné à la maison de Lorraine, qui biez^tôt 
après devint nouvelle maison d'Autriche, et qui le pos- 
sède encore aujourd'hui; mais en 1790 il forma, non plus 
une des provinces de la monarchie autrichienne, mais un 
État particulier régi par une ligne cadette de la maison. 

Les États de l'Église. Rome. — Nous savons comiQent 
Pépin le Bref et Charlemagne jetèrent les fondemei^s de 
la puissance temporelle des papes. Par une donation cé- 
lèbre de l'an 1077, la comtesse Mathilde, souveraine delà 
Toscane, ajouta aux États de l'Église les villes de Bol- 
sena, Bagnara, Montefiascone, Yiterbe, Civita-Castellana, 
Civita-Vecchia, Ck)rneto, Bracciano, etc., qui formèrent 
le Patrimoine de Saint-Pierre, Toutefois, les papes 
ne jouirent pas en paix de ces possessions. A différentes 
époques, les empereurs d'Allemagne prétendirent exercer 
^ sur Rome et; sur tous les États ecclésiastiques un droit do 
suzeraineté} quelques-uns môme chassèrent les papes de 

3. 
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llbeâe«0tt'Ië»ii<mni«tten1^à*leur jgté, et ries<iiédtif8ii«tiift 
•wesert'c dèvassefirge. Innocetit^PHPfft cR^awi!ti«e liB9>dBP* 
flière* traces de dépendance' en se- ftoairt rendre* tiew»- 
niH^ par le piréfet de Rboïc, qui j'usque^-là avait «é 
lÊommé par Pèmpe?ï*etrr (<f f 98)'. 

ISbns avons" partie des successeur» d'Ittnt)cent IIF; nw» 
avons vu que pendant le séjour des- papifes à' Avigtttjn', RoHHf 
s^êftftït érigTée un instant en république. Presque* tonltesles 
^Ites hnportanties étaient devenues d(r petites principautés 
^pscrfenant chacune à une famille. Elles n« f\srent' réunieff 
^oe-successivement et après dîirerses^ révolutions. 

i'État eccPésiaatique^ perdit Avigno» et le €îb«rtBt ea 
fTBi, et Ife- traita' dte'Tofentinoi passé- entre» Bonaparte- et 
Hé Vï, en ratifiant' îa cession de* ces pays à la France, donnv 
â làrré^ubliqtre Cisalpine : Bblogne, Ferrare, la Romagne 
(f7W). Eh 179^8, lift reste de nÊtat pontlfleai ftitéHgé'ett 
i^ubi'iqne- romaine*, mai» en* 1799*le gouvernemeaf papaf 
fltt^ i*éfai)U r lia paix dë-Lun^HIb, en* i 804 , rétaililll'les^^stipn^ 
liitiowftideToltentittO'. Bonaparte, en»l80«i par die«ntd!écreto> 
réunit à son royaume d'Italie les provinces situées sur 
VAé^aitique, et à Tempire* fiafiiçaiB toat«s< Itesh aeutïes^ La 
j^^rde Pavis: de* 1^14 a vettdM «us pafie» toutes Icurspos^ 
sessioasy sicfinB Avignon' eti le (Somtat 

VhdM' «ftuBiotVAL»; RbtAtfiis Ms Vmm%ga!LBff. fHHi 
Cièiio«fMi;i»È Nài%£s »slw (^amiss. viïi. «^ laljgM'Ib^apHill^ 
d# »o#e' course nous aurons, axtec (fœiiiittes dCfldil^, e<{Ms^ 
il»Mts les phiB intéressADl^dë^'bistdîre' de cnroyaume de 
Mbpitis et' d0 Smife'> t&aàé pov ces Mro» iranmènds, donf 
nnf'pronesses'dbnfienlfà PttiBtbite'Fair de la feble; n^yor 
m^ÈÈt^ûéjik' pn^' dies' dliférentes rAmitdns et séparation» 
ête dfeuK royaBfiwBSv Jeanne' 1**, ék^ra nm» eWBfttth 
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ï COtité'rhtetoitB, aratt' eu, tous fe savez, Charles IIÎ Durasv 
, son meurtrier, pour successeur, ri laissa le trône à: 
. leanne ir (H14), qui se livra à Ta cfébaaehe, et elle adopta 
Louis d'Anjou, puis Ren^; sa succession fut enfin dévolye 
â Alphonse d'Aragon, d(^à roi de Sîcile(l 435-1 458). Dés la 
mort d'Alphonse, il y eut une dteuxiéme séparation, et 
une ïïgne bâtarde (Ferdinand I^ de la maison d'Aragon^ 
eut Naples, tandis que la ligne légitime gardait la Sicile^ 
Alphonse n régnait àjjaples lorsque les Français entrèfieni 
en Itialie. 

Guerres d'Italie au 15"^ siècle. — Ainsi quand toutes les- 
nations de FEurope vinrent fondre sur l'Italie, le Piémont 
était gouverné par des princes qui souvent firent admirer 
leur courage et leur sagesse. La Lombârdic offrait par sa 
culture le plus ravissant spectacle à l'œil de rétranger qui 
franchissait les monts. A Milan, les Sforze, ces héritiers 
de condottieri, se faisaient gloire d'honorer lès lettres* 
Venise était dominante par le commerce, source de ses ri- 
c'hesses et de sa puissance, par les arts, cause de ses 
gloires et de ses magnificences. Florence pouvait croire à 
I^ liberté sous ces Médicis qui,^ sur les mêmes vaisseaux^ 
. faisaient venir les manuscrits, les statues de la Grèce et 
les marchandises de toutes les contrées; qui élevaient des- 
édifices utiles à l'industrie et des monuments que noû» 
admirons encore, entre autres cette coupole de Sainte- 
Marîe, en face de laquelle Michel-Ange demandait qu'on 
plaçât son tombeau. A Rome, la science était assise sur 1& 
trône de saint Pierre. 

Quant aux Napolitains, toujours faibles et remuants,, 
incapables, de se gouverner eux-mêmes, de se donner uo^ 
ràk ti dts soufl^ir celui .qu'ils avaient, ils étaient au pre^ 
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mier qui arrivait chez eux avec une armée. Fernando 
ou Ferdinand I" avait reçu comme roi de Naples l'investi- 
ture du pape, au préjudice de la maison d'Anjou, Mais il 
n*était aimé ni du pape, son suzerain, ni de ses sujets* 
Il mourut en 1494, laissant une famille infortunée, à qui 
Charles VIII ravit le trône sans pouvoir le garder. • 

« Cependant Milan, Florence, Sienne, allaient voir repa- 
raître ces noms qu'ils avaient bien connus au temps de la 
conquête des Normands et de Charles d'Anjou : les la Pa- 
lisse, les Nemours, les Lautrec, les' Vieilleville, ne trou- 
vèrent plus, comme leurs pères, une terre demi4>arba):e, 
mais une terre classique, où le génie d'Auguste s'était ré- 
veillé, où, comme les vieux Romains, ils adoucirent leurs 
rudes vertus à la voix des arts accourus une seconde fois 
de la Grèce. Quand Bayard acquérait le haut renom de 
prouesse, c'était au milieu de l'Italie moderne, de 
l'Italie dans toute la fraîcheur de la civilisation re- 
nouvelée; c'était au milieu de ces palais bâtis par 
Bramante, Michel-Ange et Palladio, de ces palais dont les 
murs étaient couverts de tableaux récemment sorUs des 
mains des plus grands maîtres; c'était à l'époque où l'on 
déterrait les statues et les monuments de l'antiquité,- 
tandis que les Gonzalve de Cordoue, les Trilvuce, les 
Pescaire, les Strozzi combattaient, que les artistes se fai- 
saient justice de leurs rivaux à coups de poignard, que 
les aventures de Roméo et de Juliette se répétaient dans 
toutes les familles, que l'Arioste et le Tasse allaient chanter 
cette chevalerie dont Bayard était le dernier modèle. » 

1494. Première guerre. Charles VIII roi de Naples. — 
Lorsqu'on traverse aujourd'hui les Maremmes de Sienne, 
dit M. Michelet, et que l'on retrouve en Italie tant 
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de traces des guerres du seizième siècle, une tristeisse 
inexprimable saisit Tâme, et Ton maudit les barbares 
qui ont commencé cette désolation. Ce désert des Ma^ 
remmes, c*est un général de Charles-Quint qui Fa fait; 
ces ruines de palais incendiés sont Touvrage des landské* 
necbts de François I*'. Ces peintures dégradées de 
* Jules Romain attestent encore que les soldats du conné^ 
table de Bourbon établirent leurs écuries dans le Vatican* 
Ne nous bâtons pas cependant d*accuser nos pères. Les 
guerres d*Itàlie ne furent le caprice ni d*un roi ni d'un 
peuple. Pendant plus d'un demi-siècle, une impulsion 
irrésistible entraîna au delà des Alpes tous les peuples de 
l'Occident comme autrefois ceux du Nord. Les calamités 
furent presque aussi cruelles, mais le résultat fut lemém^: 
les vainqueurs furent élevés à la civilisation des vaincus. 
Ludovic le More, alarmé des menaces du roi de Naples, 
dont la petite-fille avait épousé son neveu, Jean Galéas^ 
se détermina à soutenir son usurpation parle secours des 
Français; mais il était loin de savoir quelle puissance il 
attirait dans Fltalie, Il fut lui-même saisi d'étonnement et 
de terreur, lorsqu'il vit descendre du mont Genève (sep* 
tembre 1494) cette armée formidable, qui, par la variété 
des costumes, des armes et des langues, semblait à elle 
seule l'invasion de toutes les nations de l'Europe : Fran- 
çais, Basques, Bretons, Suisses, Allemands, et jusqu'aux 
Écossais; et cet invincible gendarmerie, et ces pesants 
canons de bronze que les Français avaient rendus aussi 
mobiles que leurs armées. Une guerre toute nouvelle 
commençait pour l'Italie. L'ancienne tactique, qui faisait 
succéder dans la bataille un escadron à l'autre, était 
vaincue d'avance par l'impétuosité française, par la froide 
fureur des Suisses. 
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îà?*«NAïiofcB. — A* TapprochB cfe? Prançaîs, fels' vîeax 
IfCMPï^enieiaeiité' d-Rfeilie s'écrouient d'etix-môttiiBS. Plie se 
deUvpede» Ftorenfins; Flbrence, dBs Mdicis. Savonarole 
ieçoif iîhœ'Ifes VIW comme le fiéau delHcu, envoyé pour 
pttttîrl^ pécftfâî* d^e' Hta^lie; Ee pape Atexandi-e VI, <iui, 
JteèqireMft', mènerait à Ta fois avec les Ift-ançais, avec tes 
Aïagwïa'fei awfc* tes- Turc», entetïd avec effroi les mots îfe 
oMféile e*'dfe'dëp»9i*Km, et se» cacttê dans le cftûteau dter 
90i&1w¥ii^. It !!>»«> en tfemMant' le Itère de Bajuzet flf, 
éB^fHp Glftarftôs VU* croi* avilir besoin pom* conqnéhr Ffem^ 
pi««<dlôl)tteiit; maishiîle ïivre empoiisonnié; Cependant, ïe^ 
Mu«i«afli> roi^ de Maftes, Alphonse II, s*est sauvé dans ua 
^tcmfet^ ée SIdite, laissant son royaume à défendre à un 
t^ dte dSï-li*iita*iS'. Le jéiïBfe Fferdînand' ir est* abandbnné 
àcSfffihêerfiiatto*, etf voit son palhis pillé p^r la populace dé 
finales', touji»nv» ftmense contre Pes vafticuB. Les gens 
d^irmes ft^mçaisy ne* se fàtigtraut pins à porter d*)air|nures, 
fjWiftti»veftteetfe-.c©niïiaéte pa«i^qtie eu habit du matin, 
stins aMri»9|ieni6'^e d'e«vo'jerltetir»fônrriery devant eux 
pmtv Mopqwér le» liigements'. Btentôt tes 'Turcs voient 
ftgfltor- les- fteùî»' êe l!fe à* Otrante, et Ites' Grecs- achètent 
(ilÉvsHmes. 

HaiB aii»b<»«d& de tlfGiis'mois-lës Napolrtaihs éftiient las des 
PMtt^s^ les Prft^^ais^ étaient lias de Napîes;iÎ!f avaient 
aMMÎfi ieùTB' prej««8 snrrOri^efRt. Ils étaient inipatf entis d'e 
twm^iC&Aer aux dtoiv» Beurs' brillknfës' aventiires. 

HP^', Bat«ïeï.e dit ÏV)RWovo; — Cependant mie ligue 
jfi^é»feL& «nftersellte s^êtsAt formée contre Charres VIÏL 
J^féHait qu'il se hâSM dte regagner la France, s'ilne vou- 
litfl* être enfermé d«ns le royaume qu'il était venu coa- 
quérir* En redescendant les Apennins, ils rencontra à 
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FIfWfwo l'âiroHé'e^ dès comfédéW's, fortB tfe quarante mfflér 
BonlïBHes': les Français^û'^'éf aient albrs^e-netrCmille. A'prê!^ 
««>e^ demandé^ inrofilément lis passage^ ife le ft)rcèr«nt, 
gt Vaaméê. enneBwe, qui essaya dfe* les arrêter; fUf mis* 
m fBfk& par queiquey charge» dé' ca^lërié; Ainsi' le rtî 
tmw» gïoriettseiîieiit en France, ayant justifié teuttey sesr 
àopinmfenees par vmB ficteire. 

Les^itldiens^ 9e esoyant déttvréi^, âtiagant^ertteofatpte t 
Sàvon^olé' de-ses'sinisttes prétdictionff. Un moine- frand** 
c«lH toulaut, dipaimi, prouver que Sàv^narole étstitutt 
iMrposIbur, crt qu''il n^kTait te don ni^ des prophéties irf 
des-rairaoleiB) effri* de passer avec lui dans un bûclVer ar- 
«jtentl. iitt jourmax'qué, lorsque* le^ hûeher était d^ese^, et 
toatlfe pe«plè*ns Fâttente, les^dteux parti» fiteiitcfes'diïi' 
Acuités, et une grande* plui« quï survint mit fe- combla* 
IdP itfôuvaMe humeur du petrpîe\ Satonarole fut arrêté, 
jtt^é peuples cfunmrâsaires dû pape, et bréffié vif. Eorqu'bit 
ifeû. ki# 1« seBtience par laquelle* il é^t rertram^iF d^ 
L'ÉgiiBe xBéhamlitimte, répoHdft-il,e9pA*aEff appartenir 
dès fi»fr#FÉgBBe'tr!bmphœ!ite (149a). L'Italie ne* s'aperçut 
qti«^lMÇ»de Itei'Vérité deses- prophéties. 

M^. CbNQûfitE ou ISfrLAWAfô PAïi toms XH. — • ïie jbur 
Hrôme de- répreuve du bûcher, Charles Ylfï mom-aft * 
AmhofeF, et ïaissaft. Je trôtic au d\it dthd^ans, èi Eotris» M, 
qdt revendiquait Te duché de Miïan, parrce qu'il ccmipfait 
parmf ses grand'mêres une sœur d^uu Vîscoutf, Ifequef 
avait eu cette principauté. On lui opposait fe prescriptibn 
etl'ïovéstfture que MPkxiknilien avait donnée à tudfôvic te 
Ibre. Le. droit fëbdal, tt)ujour«; incerftiîtî, ne pouvait 
être itttej-prété que par îa loi du plus fbrt. 

Dte côneert avec les Vénitiens, Louis Xlt envahit Te lîîU- 
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nus. On vit encore ce i}ue pouvait rimpétnoûté française 
contre la sagacité italienne. L*armée du roi s'empara en 
vingt jours de TÉtat de Milan et de celui de Gênes, tandis 
queles Vénitiens occupèrentlesCrémonois (1500). LouisXII, 
après avoir conquis cette belle province, fit son entrée 
dans Milan, y reçut les députés de tous les États d'Italie en 
prince qui était leur arbitre; mais à peine fut-il retourné 
à Lyon, que la négligence qui suit presque toujours la 
fougue fit perdre aux Français le Milanais comme ils 
avaient perdu Naples. Ludovic le More,^ dans son rétablisr 
sèment passager, payait un ducat d'or pour chaque tête de 
Français qu'on lui apportait. Alors Louis XII fit un noovel 
effort; Louis de la Trimouille va réparer les fautes qu'on 
avait faites. -On rentre dans le Milanais : Ludovic le More, 
trahi par les Suisses^ mourut captif. 

Partage du royaume de Naples. — Le Milanais conquis, 
Louis XIl veut encore avoir Naples, mais n'espérant pas 
conquérir ce royaume malgré les Espagnols, il le partagea 
avec eux par un traité secret. L'infortuné don Frédéric, 
qui régnait alors, appelle les Espagnols à son secours, et 
lorsqu'il a introduit Gonzalve de Gordoue dans ses princi- 
pales forteresses, le traité de partage lui est signifié (1501). 
Cette infamie n'engendra que la guerre. Les deux nations 
se disputèrent la gabelle qu'on levait sur les troupeaux 
voyageurs qui passent, au printemps, de la Fouille dans 
l'Abnize; c'était le revenu le plus net du royaume. 
Ferdinand trompa Louis Xllpar un traité, jusqu'à ce qu'il 
eût envoyé des forces suffisantes à Gonzalve, bloqué dans 
Barlette. L'habileté du grand capitaine et la discipline de 
Tinfanterie espagnole l'emportèrent partout sur le bril- 
lant courage des gens d'armes français. La vaillance de 
Louis d'Ars et de d'Aubigni, les exploits de Bayard qui, 
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disait-on, avait défendu un pont contré une armée, n'em- 
pêchèrent pas les Français d'être battus à Séminara, à la 
Cérignola, et d'être chassés pour une seconde fois du 
royaume de Naples par leur défaite du Garigliano (dé- 
cembre 1505). 

Cependant Louis XII était encore maître d'une grande 
partie de l'Italie; souverain du Milanais et seigneur de 
Gênes, allié de Florence et du pape Alexandre YI, qui ne 
s^appuyaient que sur lui, il étendait son influence sur la 
Toscane, la Romagne et l'État de Rome. La mort d'Alexan- 
dre YI et la ruine de son fils Borgia ne lui furent guère 
moins fuaestes que la défaite du Garigliano. Cette puis- 
sance italienne des Borgia, qui s'élevait entre les posses- 
sions des Français et celles des Espagnols, était comme 
la garde avancée du Milanais. 

flG« siÈGiiB. — 1508. Le pape Jules IL Ligue de Gamp 
BRAi CONTEE Yenise. — La suitc des guerres des Français 
en Italie, la splendeur du pontifi^cat de Léon X, l'énergie 
de celui de Sixte-Quint caractérisent le 16« siècle. 

Le pape iules II, né à Savone, domaine de Gênes, ne 
pouvait supporter de voir sa patrie sous le joug de la 
France ; à son instigation, sans doute ^ Gènes se révolta. 
Louis XII parut bientôt sous les murs de cette ville avec 
une brillante armée; le chevalier Bayard gravit sans 
peine les montagnes qui couvrent Gênes, et criait aux 
révoltés : « Ores, marchands, défendez-vous avec vos 
aulnes, et laissez les piques et lances, lesquelles vous 
n'avez accoutumées. » Le roi ne voulant pas ruiner une 
ville si riche, se contenta de faire brûler les privilèges de 
la cité, et fit construire une forteresse qui commandait 
l'entrée du port (1507). 
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Jbtesr II <[uû oomoi^ se» préééisesseurs, aarait ^^uili 
(]listtS6i?tousnés>é%t^ng6rs de'Pftiilië; tenait^ cependant à 
ouqueia pu»«in3(6'Pé{)uhlique-dë'Tenf9e lui iiemitnofiarBre 
dèiwilks^qtiet lé 9aMit««iëge réelëmait. 

Il fdut bien dire que le gouverneiuent de' Venise' avait 
aièpiNifits^'des fiàutèB et de» malheurs de- tbultesf'lës autres 
pftisaamesf^il weitgsigRé étla càutë'd^ IMdbvic le More, 
à»Jf8xi|^kio]i ée^Eixmqw d«'Narpii3s^ à^fa* ruine ée* Gé^ 
Bingia» 'Bant^ dB âûocè»' e!ioitiiiéat< la crainte e^ sui^tont la 
jeAaasie desv puti»aiit8e8< ituliénoes' elles-in^aie», qui' au^ 
i»dnlEdû*soubaiter'la> grandeur de' Venise; «Vës Sèigtieu- 
pte^. éoriii^t» MiiehiaY«l aux^ Florentins^ m-on^ toujours 
disque fMia^nii Un Vémti6Bs< qui menaçaient» la libertlf 
é«»l*ft2dië. >v 

Jules II se servit contre Venise* dès Français métaies; 
contre lesquels il eût voulu s'armer. Ce ne fut pas assez 
dasiJriaaiçaifiv il iit eniner toute* FEurope dans- la iigue^te 

€&tto} rapidit^â dB> fortliiiBi qait avait atHsoinpagiié' Iiês 
Français^daiu las ODnraiaemiementside tentes Ibuvb eipi^ 
«mions ne se démentit.' pae;: Louâs^ XII,. ài la tôt*- de* son 
aimée jc^délruiËitrlet foraaaivénituanrnea^à Ivcélèbve batotlio 
éld^noM {i^9). Mhxm obacuni des prétmda&ts se jcsta 
mo soiii pastage y. luies li ft? emparai de' tiouis 1». Homagoei 
Ai^^t a]^d»s iféua^; dans aoBi j^emiar pocjet ,. ik saii^m an 
aiaûBnd^, celui de classer de Pllaliece qiubtoualea^ltaiietts 
a^elaiônt, dédaigoaoBèimeBt lesi barbares^ 

Leuia ]^ était retourné eoi FiAnca, pneaaiiD touimio^ 
ainsi' que Gharlea Vliil, moins de niesave» pouD ooDaervai 
9P*iJ^Q^aiifaiteu)de pFemptitude à eon^énr. Ih ikutt d^-aib- 
kvw» neconnaîttJe là le caiaotèKe, neus^pouivioBs êim, te 
génie de notice nation. Le Français* cfoime votontiers qttii^ 
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tenoe dfe> ses eoivqtt^tes; on peut dire qu'il veut la gîbii^ 
pour elle-méttie», i¥ la- recberelie par amour pour elle, ff 
8fn fait, si uaus* pouvons^ âiiv ainsi, comme* lé véWlbblë' 
artii5te»fkit dë-Faol* pour* Fart, samer trop^s'fnquiëter dfe^tw 
quer Ih cMose peut rapportea 

Le* papeporrfo?ww anx ï^êftitiens; qui, revemiff dfedbur 
premiers terreur, résistaient aoï wnaes iinpériïiles'. Eûfiî^, 
kiife» II' se ligua» avee cette même rétJuBlîque contre- ceît 
méteeaPpançaisdoBtUl s'était servi contre elle. Il voulait* 
cUiasser de rilalie t6us les étt'auger?, exlenmhier'lës restei<r 
alors^^ languissants de* ràntorité allëmàndëj et faii^e de 
fftîilîe' uïf corps puissant? dont le souverain pontife serait? 
te* cbef. Un* épargna» dans ses desseins ni négociations, nî 
aï^nt; ni peine. H fit lui-même Ife guerre, plus d^'utm 
fois 11' affronta la mort. « Nos histbrièns, dit Voltaire, 
Bfômenf son' ambition, mais iï fallait au? moins rendis 
justice à son courage et à ses grandes vues. )p 

Cependant Tardeur de Julfesfllf la polifique* des allies^ 
furent un: insthntdéconcerttfes' par* la courte appHritioit 
de Gaston de Foix, neveu de Louis XII, à la tête* de l'armée 
française; Ce jeune homme* de vingt-dbux ans arrive en 
Eombardfe, remportie ttois victoires en trois mois, et 
meurt' vainqueur à îteventië , laissant ïk mtoioire du 
giémîrarie' plus impétueux' qu'ait vu l'Italie. Mais si sou 
eourage^ peut être comparé àceTuf de Bttyard, il n'en est 
p^ ainsi: de* sa' générosité;' s'il fitt'sans peur, il* ne fiitpas 
9Bnsi repi^be; Ees'lteniiii'es'faaQt pïaeés'ne s^lnquiètent 
jftmai»a«ieE peut-tftre* de ee* que FliKst'oire dira defeiir 
granifeur d'âïse. Beur responsabilité est si grandej cepen*- 
dant, qu'ils devraient en être effteiyés^ 

iSMSv iKTJoi^LBi AK MAflfi&ni&N. «^ L'Europer crc^f&âi la 
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France abattue, et elle déploie des ressources inattendues 
sous le jeune François I«',qui vient de succéder à Louis XII 
(i*' janvier 4515). Les Suisses, qui pensent garder tous les 
passages des Alpes, apprennent avec étonnement que 
Tarmée française a débouché par la vallée de l'Argentière. 
Deux mille cinq cents lances, dix mille Basques; vingt- 
deux mille landsknecbtsont passé par un défilé qui n'avait 
jamais été pratiqué que par les chaleurs de chamois. 
L'armée française avance en négociant jusqu'à Marignan: 
là, les Suisses, qu'on avait crus gagnés, viennent fondre 
«ur les Français avec leurs piques de dix-huit pieds et 
leurs espadons à deux mains, sans artillerie, sans cava- 
lerie, n'employant d'autre art militaire que la force du 
corps, marchant droit aux batteries, dont les décharges 
emportent des files entières, et soutenant plus de trente 
charges de ces grands chevaux de bataille couverts d'acier 
comme les gjsns d'armes qui les montaient. 

Enfin, après vingt-huit heures de combat, les Suisses se 
retirèrent avec une contenance si fière qu'on n'osa pas les 
poursuivre. 

K ... Croyez, madame, écrivait le roi à sa mère, 
que nous avons été vingt-huit heures à cheval, sans boire 
ni manger... Depuis deux miUe ans en ça n'a point été 
vue une si fière ni si cruelle bataille, ainsi que disent 
ceux de Ravenne... (Écrit au camp de Sainte-Brigide, le 
vendredy 14« jour de septembre mil cinq cent quinee.)! 

François !•' jouit de sa victoire au lieu de l'achever. Le 
traité de Noyon rendit un instant de repos à l'Europe, et 
donna aux deux rivaux, François ï«' et Charles-Quint, le 
temps de préparer une guerre plus terrible (t516). 

1524. Mort de Bayârd a Rebec. — François !•', dans sa 
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uerre contre Charles-Quint pour la possession de l'Italie, 
.'éprouva que des revers. Bayard fut chargé de ramener 
ine armée qu'avait compromise Timpéritie de Bonivet, 

I la sauva, en lui faisant passer la Sesia deyant les Espa- 
Inôls, bien supérieurs en force. Mais étant resté le der- 
lier pour couvrir la retraite, il fut blessé mortellement 
JO avril 1524). 

Bayard est un de ces hommes dont la vie honore non- 
culement une province, une nation, mais encore Thuma- 
lilé tout entière. Fomoue, bataille où le brave chevalier 
e couvrit de gloire; Garigliano, où, comme Horatius 
îoclès, il arrêta seul une armée; Agnadel, combat après 
equel il se montra non moins loyal que Fabricius; 
^re^cia, ville où il fut aussi noble, aussi pur que Scipion ; 
Marignan^ où sa valeur étonna François I*' lui-môme, ce 
•oi-soldat ; Rebec, où il fut sage comme Xénophon, intré- 
pide comme César, où il mourut comme Épaminondas, 
roilà les noms qui devraient être inscrits sur le piédestal 
ie la statue du Chevalier sans peur et sans reproche, 

1525. Bataille de Pavie. Prise de Rome. Traité de 
Cambrai. — A la bataille de Pavie le roi de France fut 
Ut prisonnier. Il écrivit à sa mère : « Madame, tout est 
perdu fors l'honneur. » Deux ans après cette bataille, le 
duc de Bourbon, si fatal aux Français, le fut aux Romains* 

II commandait sur les frontières du Milanais une armée 
rictorieuse, mais manquant de tout. Il propose à ses capi- 
taines, à ses soldats d'aller piller Rome : ils y volent. 
Bourbon est tué en montant à l'assaut , mais Rome est 
prise et saccagée, comme. elle le fut par Alaric. 

Cependant le système d'équilibre était établi en Europe, 
les puissances se liguèrent alors pour balancer le pouvoir 
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1^0. Mot» .Cbarij^-Quint quitte .l'Espague j»0ur ^Jer 
ri^eevmria caurojui^ jdoiSimains.du piy[)ie <UéiBent Wli,-^ 
jpqpr baiser .les .piedS' de celui qufilaKait îreteau ei^pUf. A 
.la ivérité, U disposait età ma^tse de :loule JaiLooiberdie. 41 
«iiiyestit François Sîpne du Milaaais^ret Ale&apdjce de^é- 
dicis de la Toscane; il donne un duc à Mantoue; U Mi 
rj&odce 4)ar Je ^pe Aiodèae et .Reggio .«u rdue^de .Fiamire, 
mais .tout. ceUiPCiur deilargent, et.saas,[«e réser<ser<d*attifiB 
droit guejceiui de lasuiiscaioeté. Tou1iefois,.taat.deipriac^ 
À ^ses^iedsiui^donnent.untB i§candeur«gui>iafpa8e. 

Mn lii3A»^raui6QisP' enyabitenconB.i;italifi^.atffiprâ6 d^ 
.succès NMïé^yAnir^^uirfiSih victoire 4e£erisollesi où péû- 
.r^nt4i:eize.mille impériau.:^ uiLe.a«iH:e paix>AéfiniU¥e.i'tit 
4gnée À .CnB«Ry |(1M4). JLe Wai^is »fut «ssuré au duc 
d'OrléaQSyySecâud.ôls.du xoi^ fui deYaiU^pouser.nne fillie 
ou juuQ^ ^nièM» 4erKainpai;eur. La 4»ort.dux duc -d'Orléans 
rremlt peu ^réî3 .les «choMs dam .rétat ^qû ./îUes tétaient 
avant. 

f5^8. Emkandel-'Philibbïit Tête de fer, vainqueur à la 
'bataille de SaintrQmntin. — François '!*' mounït (1547) 

en laissant, malgré ses fautes, un souvenir de gloire et 

d'héroïsme. Son fils,*Henri II, fut ^ilus 'heureux que lui 
'contreCharles^unit. Son général, le connectable de Mont- 
morency, perdit cependant 'la 1>ataille de*^Sàint-Ouent!n 

c«mtre 'Philippe ïï,Toi d^spagne, dontTErmtée 'était com- 
irrandiée^par Emmanuèl-^Philibeft, duc de 'Batoie, qui, 
'dans cette journiée, «e comporta *cn *faféros et en homme 

de génie. Avant câtle'fameusei)ataflletacft «emblait perdu 
joi:ir Je jjeune.dui;, il jQe7luirr^tajyt,^eJNioe><Mate>%Cûni> 
JQn,ba^^dl»it^el;i»n^e* 4pi^.la.iglctQirQ,. Emmanuel- 
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JBbilibert n'ambitionnait ^u^que le^itsedeipaoifiQatAQil. 
En .effet, il fut le pdncipal agent ,do traité de tCcUfÊOÊk- 
Canibré9ii{,iqui 4e0rait^ffendre.le.Ga}me Àil!Ëui^j)^.Qtf£bla 
maison.de .Savoie Aon.antigue.8plandei». 

41 A .ne xûir que ia/SuLte^es^uei^esifitidaB ôvénennmls 
^{àolitiqiiea, j£ 46« ,siècle «st.un juècle de «ang let de (ruims. 
JL&'ûnure^aTec >la .dégustation de Tltalie parlestsoup^ 
mercenaires de François I*' et de Charles-Quint, avec les 
affreux raiiages de . Solinian, /qui «dâpo^ple annuelieiiSBnt 
Ja Jiongrie.NPiH6 viemient4eBdutt«e tariîblas des cm^naiC6 
religieuses. Celui gui^laisserait rhistoirc dans ceUe em^ 
croirait »que.r£urQpe va tomber dao^.une .badmme ({pro- 
fonde. .£tJoin(de là„ia.ileuridélicate.desQi:ts et de IeiqW»- 
lisaiion grandit etsse fortifie au œiiieu^des efaocs violenls 
qui semblent pr^s .de la .détruire. IliobelfAqge .peint /la 
cbs^peUe Sixtine Fannée de ^la bataille de llnvenne* .1^ 
Jeune XaitjjfU&sontimutilé daaac;de«Bro60ia j^urûevam 
le restaurateur des mathématiques. Laigrande épo<|iierdn 
droit chez les modernes, Page de L'Hôpital et de Cujas, est 
cidlùi'de k'Baiilt-^rthëlemy. » 

►Le règne 'du ^pwpe *Léon*X fut telleroerit 'ilhistré parlé 
'progi^s des lettres et-desai^, qn*on a donné le nomilc 
edèele deSiéon'X^à'Fépeqae brillante 'Oans hiqueMe*flm 
vécu; c'est en effet alors que fleurirent TArioste, Beroi, 
Accolti„,Alamanni„ If isacastor, Sannacar, Vida, Bein^o, 
^aehiav^^ Guiabardin, :Sadolat> Kichel-Aqge, Rs^att, 
A]idfé*del'^S&rto,.le/Caia¥age»,4ules âDiaut3n,.Lé/one«J<âe 
\inc4, we^ Xeon X ^éecivait.À «R^pha/$1 .; *« Nable.ftnliile, 
(T0U3 i]iu$tfeKezimoa>pontificat.'« 

*SiaU9-Quûu «mit >danB ifon ^ff^xrimmmumi tsiaerfldwiMK 
inouïe et delà grandeur dans toutes ses entreprises; il 
embellit Rome, et cependant Jaissa txèsrrifibe ïe Mémt 
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pontifical; il licencia les soldats et dissipa les baadits, par 
la seule force des lois. « Les autres souverains, dit encore 
Voltaire, risquaient alors leur trône, quand ils tentaîen 
quelque entreprise sans le secours de ces nombreuses 
armées, qu'ils ont entretenues depuis. 11 n*en était pas 
ainsi des souverains de Rome, qui , réunissant le sacer- 
doce et l'empire, n'avaient pas même besoin d'une garde. » 

IT* SIÈCLE. — 1647. Mâsanieixo a Naples. — Le royaume 
de Naples, soumis au roi d'Espagne, était gouverné par 
des vice-rois. La tyrannie que ceux-ci exerçaient et les 
impôts dont ils accablaient le peuple soulevèrent les Na- 
politains ; le pécheur Masanieilo se mit à leur tête. Ils se 
réunirent en grand nombre; la révolte éclata, et Masa- 
nieilo fut mis à la tête du nouveau gouvernement. Pendant 
sept jours il fut maître de Naples, qu'il remplit de mas- 
sacres; mais des émissaires du vice-roi l'assassinèrent dans 
un mouvement pojpulaire*. 

1629. Louis XïII EN Italie. —• Ce prince, que l'histoire 
aurait pu surnommer le Faible, était cependant un lion 
dans les combats. En 1629, alors qu'il secoilrut le duc de 
Mantoue, il se montra par son courage le digne fib de 
Henri lY. 

Venise. — Le 17« siècle fut pour l'Italie, en général, au 
moins un siècle de repos et de splendeur. Cependant 
Venise, au milieu de ses prospérités, fut sur le point d'être 
détruite par une conspiration qui n'a point d'exemple. 
Philippe III, roi d'Espagne, possesseur du Milanais, était 
toujours l'ennemi secret des Vénitiens. Le duc d'Ossone, 

1 MasanieUo est le héros des deux opéras intitulés : Vnn, Ma- 
$UMllo; l'autre, la Muette de Portzct. 



irlueHNii te NApItt, ins i^dre de foièkte^ '«mreiraéûîi^ 
MîUiii, et JeAaairqii» «le Bedmar, miibasBadetM^^Ësf«te«e 
Ji^i^leB, s'uoiirei^loaB trois {wuraméattlir la ré^Mqciê. 
LaoMifiptfatioaMtdéGSDRrHerte, et >VQiii6e''i«i6tii^ori«BiiiAe 
jysqa'à 1« ipri» ûb * Candie ptr ii» Tcotcs. 

ti«74^i67Â, Héifoitede^Mesnae. immSUV piiMia»^ roi 
4eSJGile« *— Le>niidef)raitGefaitim(»œ «Hi(friln)iBft)ia>éa 
ifiHI^éwatie «fin iÈsM; iûôi, 1687, aiéyBratioais tdunaiiâif s 
.«m.pj^;ïl6^boiiibanlBio€iU»dd GièDd& — liTiAMait^ ks 
4ibdiâ» 'de Maaioiie et de ia Blireaifele icotofisquës fcr 
.A'eBpfeMur. — GranAeitr ,4e ia inaisoti ide JBaTcâe^isiMts 
¥i€4or-Atiiâdée II, 4€^»4l7)0. UAngiéÉeDDe, pinir mmév 
.L'ikpiHibBp de i'itaMe, faÉl.a«toDderià^e fnnee/.^purie 
ilntilé dnJkecHt >(4':^a), la digml^ a»t^e>tttaa .qpoiieetiMn 
4lâ k Siftile. 

Am lis* ^èelë rfispagne, ^UB le ' gainez, ttoaîtesde ^ 
-90fa»ine ides l^efix-^^ciles, w>ait Mi du dudié dé VilâiQ 
Qone'de'ses piriydDoes; elle tenait auisi ^PHalîe «a «noitd^^t 
au and. Sale «n «dr^aêsa ^le nuk» à bmi gvé. iVettlse iiéuJIe 
'Veata waitnenl inéépendat^^ «je l)?*>iaièoleDita;àl%apagae 
im |wude«efte{i«^eAdéraiM)e;le;19*âa^la«iravit)^«ai}de 
4ftti!tièiiBmet)-t : 'le Ititoftis'etleBDeras^ieiteB^Ittiseàt^etiWe 
lea matas de rAutnche (4706-1721) ; «mais, de 4734 à 47&5 
•Dt 1788, dent HgneB ^cadettes 4e k-maiseu- «de Bonrltan 
Ad'fiaj^lQ^e e^tle0»eiit> IHm^e, Paràie, refaite, les ISéux- 
-Sl^ea, ft/ k cotiditi<m tomêfois que Jamais eea ^als «ie 
mstovfi «rèfmis à la'0»«ii^ofiiie e^^agnola. Les^guert^ dei& 
Mldv^lirtiofi fp&fiiçaSseiâ^ Btiftoift^cté^l'ffififipiw^lttilgettt fittir 
^gmi^que tamps la f «ee de Tltalie. 
fia 1^, aoua^Yt)! ¥idar-^Asiiédéa^lI^ troiilèiiia eolvde 
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■ SaToie, Niée et la Savoie, qui avaieiit été le refage d'un 
grand nombre d'émigrés, étaient occupées par la Répn- 

.blique et déclarées provinces françaises. Yictor-Âmédée 
et les généraux autrichiens agissaient sans ensemble et 
favorisaient ainsi les armes de la République française. 

Cependant Scherer» qui avait éprouvé des revers en Ita- 
lie, fut ren4>lacé par Bonaparte. Ce jeune héros ne tarda 
pas à ranimer le courage de Tannée française et reçut 
le commandement de Tarmée d'Italie, alors battue, dés- 
organisée et sans argent. £n un an il mit en pleine dé- 
route ou détruisit cinq armées, chacune plus forte que la 
sienne : l'armée piémontaise à Mondovi, et quatre armées 

. autrichiennes : celle de Beaulieu à Cairo, Biontenotte, 

: Millesimo, Dego, et au pont de Lodi ; celle de Wurmser 
à Castiglione, Roveredo, Bassano ; celle d'Alvinzi à Ar- 
éole, à Rivoli et sous Mantoue, que rendit Wurmser; en- 

. fin celle du prince Charles, qu'il poursuivit en Allemagne 
et sur la route de Vienne jusqu'à Léoben. Le roi de Sar- 
daigne, le pape, les ducs de Parme, de Modène, de Tos- 
cane, avaient signé ou imploraient la paix; l'empereur 
d'Autriche la demanda aussi; et par le traité de Campo- 
Farmio, suite des préliminaires de Léoben, il céda à. la 
France, en échange des États de Yenise, occupés par Bo- 
naparte, les Pays-Bas autrichiens avec toute la rive gauche 
du Rhin et le Milanais, qui devint alors la république Cisal- 

. pine(1797).(Voy. Us Deux Yeux de l'histoire^ 48« siëcie)« 

1800. Mabengo. — Après avoir renversé le Directoire à 

la fameuse journée du 18 brumaire an viii (9 novem- 

. bre 1799), Bonaparte profita habilement des dispositions 

^universelles pour asseoir son influence, non sur tel ou tel 
partie mais sur la nation tout entière, par des mesures 
conciliantes et réparatrices.. iVous formons, dit-il^ uns 
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nouveUe époque; il m fatU nou$ souvenir dam le passé 
qut du bien et oublier le maL.. 

La pacification se faisait dans les esprits ; on pouvait 
.espérer qu'au dehors, à la suite àe.^ éclatants succès de 
Bonaparte, l'Europe, acceptant les faits accomplis, se ré- 
signerait. Le premier consul, dans une lettre aussi noble 
qu'habile, offrait publiquement la paix à T Europe. 

L'événement démentit ces heureux symptômes. Les 

.ouvertures du premier consul furent repoussées par l'An- 

; gleterre et l'Autriche, qui reprirent, leurs armeiotients 

avec une nouvelle activité. « Français, dit Bonaparte dans 

une énergique proclamation, vous désirez la paix. Votre 

. gouvernement la désire avec plus d'ardeur encore. C'est 

à vous de la commander ; pour la commander, il faut de 

l'argent, du fer, des soldats; que tous s'empressent de 

payer le tribut qu'ils doivent à la défense commune !... » 

La victoire si éclatante et surtout si importante de Ma- 
rengo amena le traité de Lunéville avec l'Autriche (1801) 
et celui d'Amiens avec l'Angleterre (1802)^. 

L'Italie sous l'empire français et après 1814, — Dès 
1801, trois ans avant la proclamation de l'empire, la Sa- 
voie et le Piémont sont réunis à la France.. Le Milanais, 
enlevé à l'Autriche, forme la république Cisalpine. L'Au- 
triche est indemnisée par la cession de Venise et de ses 
États en terre ferme. Un prince d'Espagne reçoit le 
royaume d'Étrurie. En 1805, après la bataille d'Austerlitz, 
et par suite du traité de Vienne, Venise et la terre ferme 
sont réunis à la république Cisalpine,' qui porte doréna- 

^ La Librairie Nouvelle vient de publier un livre, /es Armits 
fronçaiies en Itcdiey par N. Gallois. Nous ne partageons pas toujours 
les idées émises par l'auteur; mais nous sommes heureux de recom- 
mander son livre comme des plus instructifs et despUtf intéressants. 
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Tant le nott dé royaume d'Italie ; Gênes est1ii^or]^oi[iêe*IL 
l'empire français; le royaume de Naples, conqitls par l9s 
ntnes françaises, échappe au roi Perdi»aftd'rV,!<ïol ne 
igBî^e qne îa Sicile, et est donné par NapoMon, d'Wjonf é 
loscph son frère (Î9te), puis t Ifurat swi :beau-frère (t8W). 
La reine dlÊiruric abdicfue (1^7), et ses États grossissait 
Tempire français; en môUiè temps une partie de l'ÉliÉLt 
romain Tient accroître le i*oyaume d*Italie, qui ^'enriehit 
èsicore 'du Tyral méridional (f869), tandis <jue Reme 
môme et tout ce qui reste de FÉtét romfain entrent dans 
î^empîrc français. Ainsi, excepté la Sfcîle'étla'Sarfeignfe, 
totfte Tïtalie obéit à'Napt)lét)n. 

Mais après les événements de !814, Tatitè tïti cott- 
grès de Yieiitte(i8ï5) rend au pape totts ses Ét^ife; â la 
maison de*Sravoie, la Sàveie, lefSémont, Ifîce, pflus Oénes; 
i TAutriche, le Ulilanais, plus Venise, 'qui 'forment le 
royaume LoniflWrd-Vénitten, et derme à deut prrncesuu- 
ittcbiens la Toscane et Mudène ; àMarie*-Loaise, le "énté^ 
de Parme. Murât garde Naples un instant; mais ozl'fe? hH 
fiipreud petpidant les Ceat^urs, pour le rendre à fievdl- 
Diand IV» . 

A riboure qu*il est, nos armées combattent pour Tindé- 
yandaace de i*Uàtie. Le sang eoule et arrose cette terce 
ji^iideyrait ôtre par excellence celle .de la Ub^é. L*&3H 
rope a les regards fixés sur elle; tous les nobles cceutv; 
l^aiient d'espérance. . . La gén éreuse Allemagne, elle aus^, 
x^om enâommes certain, applaudira à la délivraoce de ceita 
cozktrée, théâtre de tant de gloires ^^ de tant de maUieuis. 

10 juillet. 
Fllf 
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